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M. MICHEL DEBRÉ, MINISTRE DE LA JUSTICE 


« Vous paraisses un peu changé depuis notre dernier revoir... » 
(Shakespeare - « Antoine et Cléopâtre ») 















EUX MILLE HUIT 
CENT Français et Françaises aspi- 
rent à devenir, le 23 novembre, et 
pour cinq ans, les représentants du 
peuple français. 

2.335 seront déçus dans leurs «m- 
bitions. C’est peu en regard des 
vingt millions d’électeurs qui le seront aussi. 

Parmi tant de candidats pressés de se dévouer au bien 
public, il semblerait à première vue que chacun de nous 
trouve sans peine le sien. Cherchons. 

Dans telle circonscription parisienne, qui n'apparaît 
pas comme exceptionnelle, les électeurs auront le choix 
entre un communiste, un mollettiste, un gaulliste de gau- 
che, un duchettiste, un républicain d'union (?), un gaul- 
liste de droite, un poujadiste et un fantaisiste, 

Jusqu’à présent, il arrivait que les députés trahissent 
la confiance de leurs mandants en abandonnant, une fois 
élus, la défense du programme qu'ils s'étaient 
d’appliquer. Du moins pouvait-on se donner l'illusion d’ap- 
porter son appui à la réalisation de tel ou tel programme. 

Cette fois-ci, c’est, si l’on veut, plus honnête : la confu- 
sion commence avant les élections. 








P RENONS-LES un à un. Le candidat com- 
muniste est cohérent. Il veut du neuf et propose léta- 
blissement d’un régime communiste. Pour qui le souhaite, 
c'est clair. Pour qui ne situe pas là son idéal, c'est non 
moins clair. Passons au suivant, 

Le candidat mollettiste n’est pas sectaire. Il a soutenu 
successivement, pour Algérie, la politique de M. Mendès 
France, puis la politique de M. Mollet, puis la politique 
de M. Lacoste, puis la politique du général Massu. Il 
en était hier à la politique du général de Gaulle. Pour 
quoi sera-t-il demain ?.. Il serait peu poli de le lui de- 
mander. 

Son programme ? Du neuf. Il faut du neuf. Mollet au 
pouvoir ! Comment votera-t-il, une fois au Parlement ? 
Comme M. Mollet. Et comment votera M. Mollet ? Horri- 
ble incertitude que ne dissipera pas la lecture scrupuleuse 
du « Journal officiel » et des organes intérieurs du parti 
depuis 1946. « Son âme a son secret, son CŒUr à SON Mys- 
tère. » Le candidat mollettiste, c’est la pochette-surprise, 

* Passons au suivant. 

Le gaulliste de gauche est bien honnête. La politique 
le dégoûte. C’est pour ça qu'il va en faire. Son pro- 
gramme ? Du neuf. Il faut du neuf. M. Pinay aux Finan- 
ces, le général Salan au Gouvernement général, Ben Bella 
ä la Santé, les crédits coupés à l'Education nationale, 
200.000 étudiants reprenant cette semaine leurs cours 
dans des conditions proprement scandaleuses, M. de Séri- 
gny candidat aux élections, M. Jacques Chevallier éliminé 
et M. André Morice pouponné par les pouvoirs, vous le 







hardi qui soulève la V° République ? Vous ne le sentez 


Mais s’il s’agit d'exprimer une volonté politique, d’en 
désigner l’instrument et d’en espérer l’application, c’est là 
une ambition déplacée. Il fallait y penser plus tôt. Il 


général de Gaulle et le choix qu’il fera d’un premier mi- 
nistre — si tant est qu’il soit influençable — mieux vaut 
postuler un emploi de valet de chambre ou de-barbier à 
l'Elysée. 


ES ” 
frons eue Giroux. 














Des _mesures, intégrale DES 


J'ai applaudi comme tout le monde 
aux bonnes paroles du général de Gaulle 
concernant l'Algérie. Il est fort bien de 
reconnaître la «personnalité» de lAl- 
gérie et d'espérer son étroite association 
avec la France. Mais ceci implique deux 
personnalités. 

Le mot «intégration » n’est pas pro- 
noncé. Mais avant ces mots, il y «a les 
faits et les réalités. Je suis obligé de 
constater que les seules mesures posi- 
tives prises sont des mesures « d’int 
grale intégration ». 

Une simple énumération # 

1) Découpage de l’Algérie en départe: 
ments français. 

2) Organisation municipale française. 

3) Timbres français. 

4) Suppression de toute représentation 
« personnelle >» pour la personnalité algé- 
rienne. 

5) Election de députés français au 
Parlement français. 

6) Intégration des musulmans aux 
cadres français des fonctionnaires de 
métropole. 

7) Fusion projetée des chemins de fer 
algériens avec la S. N.C.F. 

8) Charges pour le contribuable fran- 
çais pour l'intégration musulmane éco- 
nomique, etc. 

Dans ces conditions, je ne suis pas 
étonné de la réaction des nationalistes 
musulmans. qui sont des « braves ». 


M. GELINEr, 
président de section honoraire 
au Conseil d'Etat, 
Paris, 


Une bonne réputation 


Lans votre numéro spécial « Les Tri- 
cheurs », vous avez publié la photogra- 
phie de deux jeunes femmes avec la 
légende suivante : « Varsovie la nuit. 
Une fiHle coûte moins cher qu’une bou- 
teille de vodka », 

Un exemplaire de votre muméro est 
parvenu entre les mains de Miles Pnia- 
kowska Krystyna et Fido Elzhieta, étu- 
diantes de l’Académie des Beaux-Arts À 
Varsovie, qui se sont reconnues sur la 
photographie que vous avez publiée, 


VOTRE VOITURE 


votre femme et vous 
serez les bienvenus chez 


BRUNSWICK 
€2, Bu de Strasbourg 


GRAND PARKING PRIVÉ 


dans l'immeuble 
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Miles Pniakowska et Fido se sont 
adressées à notre consulat en nous de- 
mandant d’intervenir auprès de votre 
journal. En conséquence, nous vous 
demandons de bien vouloir publier, dans 
le plus proche numéro de votre journal, 
la photographie avec un commentaire 





donnerait entière satisfaction aux 
intéressées qui se sentent offensées, 
d'autant plus qu'elles jouissent de la 


meilleure utation auprès de leurs 
camarades d’études et de la Direction de 
l'Académie, 


Le Consul général 
de la République populaire 
de Pologne à Paris. 


[La légende de notre photo se 
rapportait àu texte et non à ces 
jeunes filles, photographiées au 
cours d’un vaste reportage sur la 
Pologne, et dont lidentité était 
inconnue du reporter. 


Toutes nos excuses à Miles Pnia- 
kowska et Fido dont l'honorabililé 
ne saurait être mise en cause.] 


Un « burelaïin » pas d’accord 


Je suis un « burelaîn », et je me trouve 
en désaccord avec l’article d’Alfred Sauvy 
paru dans un de vos derniers numéros. 

J'ai, comme tout « burelain », un chef 
de service, Mais, pour rien au monde, je 












ne voudrais être habillé comme lui qui 
ressemble dans la rue à un ecclésias- 
tique en civil. Quant à sa façon de se 


meubler, je l’ignore complètement et 
m'en désintéresse encore davantage. 

Pour les loisirs, c'est plutôt lui qui 
tient beaucoup à suivre mon exemple 
et qui vient me demander conseil lors- 
qu’il veut aller À sa sortie annuelle de 
ski, alors que je préfère pratiquer ce 
sport chaque quinzaine quitte à -me ren- 
dre moins souvent au cinéma. 

Il est vrai que j'ai des difficultés finan- 
cières à faire suivre à mes quatre enfants 
des établissements secondaires et, à ce 
sujet, je déplore que le Ministère de 
l'Education nationale fixe chaque année 
un barème limite de ressources familiales 
tellement bas, qu’il faille être presque 
miséreux pour pouvoir prétendre à une 
bourse nationale. é 

M. C., 


Mâcon. 
Les voix de l'Eglise 


Dans l’excellent article de votre colla- 
borateur C, Falconi, « Les voix de 
l'Eglise du silence », je relève la phrase 
suivante : «et il serait présomptueux 
d'assurer que l'Eglise orthodoxe russe 
ne désire pas entrer en contact avec 
Rome, ainsi, d’ailleurs, qu'avec le Con- 
cile œcuménique protestant ». 

I1 n’existe pas de Concile œcuménique 
protestant, mais un Conseil œcuménique 
des Eglises. La différence est importante, 
car, d’une part, cet organisme étant un 
conseil ou association fraternelle 
d'Eglises groupées en vue de l'entraide 
et de la recherche de l'unité, n’a en 
aucune façon les pouvoirs d’un concile, 
d'autre part, il ne s’agit pas d’un orga- 
nisme spécifiquement protestant. 

La prise de contact entre l'Eglise 
orthodoxe russe et le Conseil œcumé- 
nique des Eglises n'est pas une pure 
perspective d’avenir, elle est dès à pré- 
sent un fait, Si l'Eglise orthodoxe russe 
avait cru devoir décliner, en 1948. pour 
des raisons à la fois théologiques et 
politiques, Flinvitation à l’Assemblée 
œcuménique constituante d'Amsterdam, 
elle a depuis lors reconsidéré sa position. 
Cet été même, du 7 au 9 août, a eu lieu 
à Utrecht une rencontre entre une délé- 
gation officielle du Conseil œcuménique 


André Cayatte remercie tous 
ceux de la Nouvelle Vague qui lui 
ont écrit, Il a été heureusement 


surpris — pas nous — par l’abon- 
dance et l'intérêt des réponses 
qu'il a reçues et en reparleræ ici 
ultérieurement. 











et une délégation également off 
du Patriarcat de Moscou, conduite T 
métropolite Nicolas. Le contentieux du 
assé concernant tant le problème théos 
ogique que le problème de la Sauvegarde 
de la paix mondiale a été examiné et 
fl est probable que, non seulement 
l'Eglise russe participera à diverses actj 
vités du Conseil, mais qu’elle enverrg 
désormais des observateurs aux séances 
du Comité central du Conseil œcumé, 
nique. 
Roger Meuz, 
Professeur à la Faculté de thés. 
logie protestante de Strasbourg 
président de la commission d'éty. 
des œcuméniques de la Fédération 
protestante de France. 


Mise au point 


M. Michel Bannel, représentant de 
Radio-Andorre en France, nous indique 
que «les installations et le fonds de 
commerce de Radio-Andorre sont la pro. 
priété exclusive et indivise de MM. Tré. 
moulet et Kierzkowski. I] n'existe ni ae. 
tions, ni assemblée générale, ni conseil 
d'administration. Aucun tiers ne possède 
de participation dans l’entreprise ni ne 

ut se targuer d'aucune influence. Ny] 

omme politique, ni M. Baylet ni aucun 
autre, » 
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LA NATION 
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princes de la V° 


EUX événements d’ordre judiciaire 
D viennent de se produire, qui nous 
araissent comporter une signification 

jitique troublante. L'un s’est déroulé 
au début de cette semaine devant le 
tribunal de la 17° Chambre correc- 
tonnelle. L'autre, qui date du mois 
demnier, et qui a été tenu soigneuse- 
ment secret, vient d’être porté à notre 
connaissance. L’un et l’autre tradui- 
nt une inquiétante maladie de l’ap- 

reil d'Etat, 

C'est d’abord l'affaire Morice. 

« L'Express » étant à l’origine de 
cette affaire par une enquête sur 
M. André Morice publiée il y a exacte- 
ment un an, il nous appartient de 
bien préciser ce dont il s’agit et ce 
ui vient de se produire. D'autant plus 
que le jeu de M. André Morice, utili- 
sant habilement le talent de M° Gallot, 
a consisté à embrouiller les questions 
en mélangeant savamment son com- 

rtement personnel sous l’occupation 
ilemande avec son comportement 
politique actuel sur l'affaire algé- 
rienne ; ces deux questions nayant 
pendant aueune relation, mais le 
tlescopage des. deux ayant eu pour 
but. et, nous allons le voir, pour 
résultat de faire absoudre par ses 
aliés politiques d’aujourd’hui les ser- 
vices qu’il rendit à l’armée hitlérienne 
et les profits qu’il en retira. 

Nous avions publié, en octobre de 
lannée dernière — après une enquête 
qui fut déclenchée par nous aussitôt 
ue M. André Morice cessa d'occuper 
des postes secondaires et techniques 
pour devenir ministre de la Défense 
nationale, responsable d’un million de 
junes Français sous les armes — 
ks documents que les résistants de 
l'Education nationale avaient portés 
en 1950 à la connaissance personnelle 
du président Vincent Auriol. 


L'ARGENT HITLERIEN 


Ces documents (nous reproduisons 
lim d'entre eux. en page ‘4, à titre 
pe rouvent que dès octobre 
143, M. André Morice, retour de cap- 
tivité, s'est activement occupé, comme 
siministrateur, de son entreprise de 
travaux publics participant à la cons- 
frûction des ouvrages fortifiés de 
l'organisation Todt. 

Ils montrent, et sous sa propre 
signature, qu’il a participé aux aug- 
mentations de capital, géré les béné- 
fces réalisés au service de Todt, fait 
de la publicité dans les journaux de 
loccupation (en particulier la € Pari- 
wr Zeitung ») pour accroître les com- 
mandes allemandes de son entreprise, 
ee, Et nous posions alors la question: 
tù homme qui a fait de l’argent au 


krvice de l'ennemi peut-il avoir la 
charge — que M. Bourgès-Maunoury 
hi avait confiée — de l’armée fran- 
false ? Peut-il être envisagé — on en 


prétait l'intention à M. René Coty — 
tomme chef de gouvernement ? 

M. André Morice, pour qui ces accu- 
lions n'étaient pas nouvelles, car 
tles avaient été publiées dans plu- 
sêurs journaux locaux de son dépar: 
lement depuis longtemps, mais qui 
avait jamais réagi, nous attaqua 
Mssitôt en diffamation. Pourquoi ? 
Parce qu’il comptait s’abriter, pour 
Writer le procès sur le fond, derrière 
We disposition légale de prescription 
relative aux faits datant de plus de 

ans. 

Mais accepter ce subterfuge, ce 
biais de procédure, pour se protéger 
des documents qui l’aceablent, c'était 
k dénoncer lui-même, 1] ne pouvait 
pus revendiquer, lui, cette preserip- 
On : il fallait où qu’il renonce au 
Pincts, ou qu'il accepte le débat au 
ond. Dans un cas comme dans l’au- 

 Î était eondamné. 1] n’avait donc 
Muné issue : trouver le moyen et 
Miendre l'occasion qué le procès 

sse venir pres la forme, mais que 

e débat sur le fond soit interdit par 
I autre que lui, à son corps défen- 

nt, Il attendit plus d'un an. Ce 

Mocès est venu cette semaine. 

M, André Morice est l’allié politique 
ep sieurs ministres influents, et 
Wrticulièrement du garde des Sceaux 
Dep e de Ja Justice, M, Michel 


Avänt même que le débat s'engage, 


L'EXPRÈSS 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





- (Agip) 
M. ANDRÉ MoRicE d 
«< Pour l'Ordre public. 


le représentant du Ministère Public, 
sur instructions de la Chancellerie, se 
leva pour réclamer au Tribunal d’une 
manière catégorique, solennelle, l’in- 
terdiction d'évoquer les faits relatifs à 
1944. Et, aussitôt, en raison de « l’or- 
dre public et de la paix sociale », 
l'interdiction fut prononcée : aucune 
question ne pouvait plus être posée, 
aucun document produit, aucun 
témoin entendu, sur les faits de colla- 
boration de M. André Morice ‘avec 
l’armée hitlérienne. Le procès était 
terminé avant d’avoir commencé, 
l'affaire Moricé étouffée. 

Nous n’ajouterons, par respect pour 
le tribunal, aucun autre commentaire 
à cette stricte description des faits et 
du comportement du Ministère Public. 

Ce n’est pas nous, c’est M. Michel 
Debré, apôtre du « renouveau natio- 
nal », militant actif de la « révolution 
du 13 mai », gaulliste pur et dur, qui 
a écrit dans son réquisitoire contre 
le régime d’hier (« Ces princes qui 
nous gouvernent ») « La justice 
française est marquée par la plus 
étroite dépendance à l'égard du pou- 
voir, La carrière des magistrats, avec 
ses multiples échelons, les conditions 
matérielles de vie qui font de l’avan- 
cement une nécessilé à laquelle nul ne 
peut échapper, asservissent les juges 
comme l'intervention administrative 
dans l'exécution des jugements asser- 
vit la justice. » 

Ce qui était hier « asservissement », 
est-ce aujourd’hui le fondement de 
« l’ordre public et la paix sociale » ? 
Est-il bon que le Ministère Public du 
nouveau régime exige, comme les der- 
niers gouvernements de la IV* eux- 
mêmes n’avaient pas osé le proposer, 
que l’on blanchisse les sépulcres et 
que l’on absolve, sans débat, la compli- 
cité rétribuée ? Nous présentons ces 
questions à la conscience de M. Debré, 


L'HOMME EN FUITE 


Et nous lui demanderons mainte- 
nant s’il juge, d’autre part, qu’il ait 
été dans l'intérêt supérieur de la 
nätion, de faire disparaître, après 
René Kovacs, l’autre témoin-elé qui 
pouvait éclairer l'opinion et l'Etat sur 





{ 


(Agip) 
M. MicHELz DEBRÉ 


et. 


les liens qui ont uni des criminels de 
droit commun et des hommes publics ? 

Ce que le procès avorté de l’affaire 
du bazooka, avant celui de l'affaire 
Morice, a escamoté, un homme était 
susceptible de le révéler. Et de faire 
apparaître la partie la plus impor- 
tante, la plus grave, de l’organisation 
clandestine qui a miné l'Etat et qui, 
sous prétexte de défendre « l’Algérie 
française », continue de faire obsta- 
cle par tous les moyens à l’action du 
général de Gaulle en Algérie. Cet 
homme, en fuite, Pierre Joly, a été 
arrêté le mois dernier —— voilà ce que 
« L'Express » est en mesure, après 
enquête, de révéler aujourd’hui. Et de 
révéler aussi comment il a été protégé, 
caché, puis relâché contre la’ volonté 
même des services de police, sur 
ordre politique, et ecemment il .est 
aujourd’hui disparu, ‘ 

A lui non plus « la question ne 
sera pas posée », comme l'avait déjà 
exigé et obtenu pour son complice 


René Kovacs M° Tixier-Vignancour, 
dont la pression menaçante ‘s'exerce 


sur nos nouveaux princes, 
LE MONDE DES COMPLICES 


Nous n’ajouterons, ici non plus, 
pas d’autres commentaires au récit 
strict des faits (voir page 7). M. Michel 
Debré s’en est chargé lui-même, là 
encore, mieux que nous PAR 
le faire : « Se plaint-on de l'indul- 
gence accordée aux scandales ? Il est 
fatal que des fautes éclatent dans 
l'entourage du pouvoir, car le pou- 
voir, en tout temps, attire le mau- 
vais autant que le bon. Il est même 
normal que certaines fautes ne soient 
pas mises en lumière : la raison d'Etat 
est une réalité. Mais il est anormal 
que l'impunité soit la règle dès qu'un 
prince est touché, et que la vertu du 
pouvoir ne soit opposée qu'aux adver- 
saires ! L'explication de cette défor- 
mation est simple aucun partici- 
pant du régime n’est tout à fait inno- 
cent. » Nul ne le sait mieux que 
M. Pierre Joly. 

Que l’intransigeant et RS 
procureur d'hier, aujourd’hui Garde 





6* ANNEE, — N° 386, 





(A.D.P.) 
M. TiIxXIER-VIGNANCOUR 
la Paix sociale » 


des Sceaux lui-même et Prince du 
régime, nous permette de lui deman- 
der jusqu'où, en conscience, doit 
maintenant s'étendre, selon lui, le 
domaine obscur de la raison d’Etat. 


Au sommet de l'Etat nouveau est 
le général de Gaulle — dont on peut 
apprécier diversement les intentions 
et les actes politiques, non l’indépen- 
dance — mais il semble bien reposer, 
à sa base, sur tout un monde hétéro- 
clite et mystérieux qu’a sécrété peu 
à peu l’abcès algérien. Monde de 
complicités et de compromissions, où 
l’argent et le crime se sont mêlés si 
étroïftement aux mobiles politiques 
sincères qu’il est difficile aujourd'hui 
de faire le partage et qu’il est diffi- 
cile à ces hommes de trancher les 
liens obscurs, contraignants, qu’on 
devine dans l'ombre du pouvoir. 

Les rivalités et les marchandages 
que la campagne électorale, en France, 
a brutalement révélés ; le « malaise » 
qu’on évoque pudiquement en Algérie 
pour recouvrir la manière dont les, 
directives du général de Gaulle sont 
traduites et trahies ; ces symptômes 
rejoignent la gêne que l’on éprouve 
en observant avec quelle diligence 
les choses se sont arrangées pour 
que ni au Tribunal militaire, ni 
au Tribunal correctionnel, ni aux cou- 

ables d'hier, ni à ceux d’aujour- 

’hui, parce qu’ils sont des alliés poli- 
nee ou des complices du Coup 
d'Etat, « aucune question ne soit po- 
sée >» — écho lugubre, évoqué magis- 
tralement par M° Georges ri à la 
barre, de l’Affaire Dreyfus et de son 
Ordre. Moral. 

Est-ce cette sorte de renouveau que 
le pays attendait dans l'angoisse et 
s’est pris à espérer ? 

M. Michel Debré nous fournira en- 
core la conclusion, qui paraît 2 
s'appliquer à la République nouvelle 
autant qu’à celle d'hier : « Dans la 
nation, des esprits s'inquiètent; on 
cherche à les apaiser ou on les calom- 
nie, car le réveil des énergies suppo- 
serait une autre politique et, pour 
une bonne part, d’autres princes. » 


J.-J. S.<S. 





Les affaires françaises 


CORRESPONDANCES EXPRESS 


x + 


ENTREPRISE NANTAISE 


conne Céases Fer 
msmtis 2e 


+ + 
2, Me Crébfiion, 2 
NANTES 
auRtAus HEMÉS ë 


ponte du hours de Deuton 
es — HRARTES 


wi + 9 


A7 AV 


4 ; 4a 
gveus l'avais tae? 
vetobre 49544 

vreneans 
2. x orê æ 
| sodeftes bien d'Or 
travaux effectue 
ta entics FO eul A1f 


008 
« 70 


Le 9 
+ 5 : 5 
L É chadsier “4 


Ce cliché est la photocopie d’une des let- 
tres écrites, et signées, par M. André Morice 
en 1944 comme administrateur de l'entre- 
prise de construction qui travaillait pour le 
compte de l’armée allemande. C'est, à titre 
d'exemple, l'un des documents du dossier 
rs la demande du ministère public le tri- 

unal a décidé de ne pas ouvrir au procès 
qui devait se dérouler cette semaine (voir 
page 3) et qui n'aura donc pas lieu. Voici le 
texte de cette lettre. 


Nantes, le 6 novembre 1944 
Madame, 


Nous avons l'avantage de vous accuser réception de votre 
lettre du 30 octobre 1944 et vous confirmons les termes de 
la conversation que nous venons d'avoir avec vous ce maïin 
même. 


Vous êtes bien d'accord avec nous en ce qui concerné le 


Ne. des travaux effectués en commun à Donges pour 


« FAISONS ABSTRACTION DU PASSE 
DE M. MORICE » 


@ Le vicomte de Pontbriand, sénateur de la 
Loire-Atlantique, vient d'adresser une lettre à tous 
les maires et adjoints de l'arrondissement de Ché- 
teaubriant où M. André Morice présente sa candi- 
dature aux prochaines élections législatives. M. de 
Pontbriand, avant d'énumérer les mérites du leader 
des radicaux dissidents, qu'il soutient activement, 
tient à préciser que « seul un souci d'unité natio- 
nale » l'a amené à appuyer M. André Morice : 

« Je veux faire abstraction, écrit-il, du passé de 


M. André “Morice, passé que comme la plupart 
d'entre vous nous ne pouvons pas juger puisque, en 











toute honnêteté, nous ne le connaïssons pas. » 





_ Le sénateur de Loire-Atlantique ajoute qu'il mani- 
festait à l'égard du candidat qu'il soutient une 
réticence supplémentaire concernant la liberté de 
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le compte de l'Organisation Todt. Le seul différend qui 
nous sépare est le suivant : _ 

Le dernier chantier effectué à Donges, B 16, s'élève en 
totalité à 20.159 RM 27, sur cette somme, nous vous avons 
réglé l'acompte tel qu'il a été perçu par nous, soit 13.000 RM, 
vous nous demandez donc le solde, soit 7.159 RM 27, ou en 
francs : 143.185 fr. 40. Or, ainsi que nous vous l'avons expli- 
qué ce matin, les Allemands ont quitté Donges, nous devant 
sur ée chantier une somme approximative de fr. 1.800.000, 
dans cette somme est inclus le solde de votre dernier chan- 
tier. 

Malgré tous nos efforts répétés, les Allemands, prétextant 
le départ de la zone ouest du chef de service ayant con- 
trôlé les travaux, nous ont toujours repoussé le règlement et 
c'est: pourquoi la somme due à leur départ a été aussi impor- 
tante. Nous estimons que vous devez prendre votre part de 
la perte résultant de cette défaillance de paiement des 
Allemands, en effet, il n'est pas exact que vous ayez été 
sous-traitant sur nos chantiers. Vous remeftiez des factures 
pour les Allemands aux mêmes prix que nous, c'est-à-dire 
aux prix de la série de prix de l'Organisation Todt. 


l'enseignement. M. André Morice a balayé ces réti- 
cences en lui adressant une lettre qu'il communique 
aux-maires : M. Morice y rappelle ses efforts en 
faveur de l'enseignement libre et assure ses futurs 
électeurs qu'il se fera au parlement son défenseur, 


JEAN XXI 
ET L’EGLISE DE FRANCE 


@ L'accession de Mgr Roncalli au trône ponti- 
fical a été accueillie très favorablement dans les 
milieux « libéraux » de l'Eglise de France. En effet, 
depuis plusieurs années, les chefs de file du courant 
« catholique moderne » français faisaient l'objet, 
auprès du Saint-Siège, d'attaques incessantes et il 
était très difficile de regagner auprès du Vatican 
— du fait de l'isolement du Saint-Père — un crédit 
baftu en brèche ou de rétablir la vérité à propos 
de faits déformés. 


Jean XXII, qui fut nonce apostolique à Paris 
pendant de nombreuses années, a participé de très 


- près à la vie des milieux catholiques français. |! sera 





plus difficile, devanf le nouveau Souverain Pontife, 
d'affirmer légèrement que tel journaliste catholique 





est un communiste convaincu, ou tel membre de la 
Mission de France, un progressiste déguisé : Jean 
XXMI, pour les avoir connus, n'aura aucune peine 
à rétablir la vérité, à confondre les détracteurs et 
à peser critiques ou louanges à de justes balances. 
Les « libéraux » de l'Eglise française espèrent que 
de nouveaux courants jusque-là endigués pourront 
renaître et se développer. 








ADENAUER PENSE ENCORE 
AU « MIRAGE HI » 


@ Le chancelier Adenauer consacre une grande 
partie de son emploi du: temps aux problèmes 
franco-allemands. Il considère en effet que la poli- 
tique étrangère amorcée par le général de Gaulle 
dans ses lettres confidentielles à Washington et à 
Londres, risque d'avoir des conséquences de pre- 
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Suivant les directives de notre Syndicat du Bâtiment qui 
nous avait conseillé de nous grouper par trois entreprises 
pour éviter le départ de nos ouvriers en Allemagne, nous 
avons été acceptés par vous comme entreprise-pilote chargée 
de centraliser nos communes affaires et nous percevions 
pour cela une prime de 3 %. Maïs cela n'implique nullement 
votre qualité de sous-traitant puisque les prix pratiqués par 
vous étaient identiquement les mêmes que ceux que nous 
pratiquions nous-mêmes. 

Il n'est peut-être pas impossible qu'ultérieurement il soit 
teriu compte, sous une forme restant à déterminer, de ces 
sommes restant dues par les Allemands. Il reste bien entendu 
qu'au cas où pareille éventualité se produirait, vos intérêts 
seraient sauvegardés. 

Regrettant de ne pouvoir faire mieux étant donné surtout 
les excellentes relations qui ont pu s'établir entre nos deux 
entreprises, nous vous prions de croire, Madame, à l'assu- 
rance de nos bien distingués sentiments. 


Signé : l'Administrateur, André MORICE. 


ière importance sur les relations inter-atlantiq 


et inter-européennes. 

Le chef d'Etat allemand a donné comme &onsig 
au service du ministre des Affaires étrangères, d' 
corder la priorité absolue au maintien de bons ra 
ports avec Paris. , 





Pour donner une première preuve .dg bonne 
lonté du gouvernement de Bonn à l'égard du ge 
vernement français, le'-chancelier à fait remettre 
l'étude le problème de l'âchat d'avions français ÿ 
la nouvelle Luftwaffe. |! est même question 
revenir sur le contrat signé avec les Etats-Unis pe 
l'achat de, « Starfighters » au détriment des « 
rage Hi » français. me 

Certains arguments techniques pourraient &t 
utilisés, notamment le fait que l'appareil améri 
a une vitesse ascensionnelle insuffisante et récl 
pour atterrir une longueur de piste supérieure à 
rival français, ce qui en rend l'utilisation difficile 
le théâtre européen. ° | 


LA JEUNE REPUBLIQUE 
LANCE UN REFERENDUM 


@ Le journal « Jeune République » {1} (ors 
du mouvement Jeune République affilié à l'UFI 
lance cette semaine un « Référendum de la gauche 
et demande à tous les Français qui se réclament 
la gauche de répondre à ces quatre questions : 


1} Approuvez-vous la formation d'un grand p 
de gauche, rassemblant toutes les forces actuel 
ment groupées au sein de FU.F.D. ? (Socialistes 


tonomes, U.G.S., radicaux, U.D.S.R.) 


2} Si ce parti se forme, êtes-vous prêt À 
adhérer ? 

3} Approuvez-vous la formation de ce gf 
parti même si l'une ou l'autre des organisali 
composant l'U.F.D. refuse d'y participer au dép 

4) Etes-vous prêt à adhérer à ce premier 4 
pement ? 





(1) Jeune ‘République, 82, rue’ de RW 
Paris (4°). 


L'ÉXPRESS. — 6 NOVEMBRE 1# 





20 > 


ES QT ee gæ|s"! oo! — 





[LES 


+ qui 
prises 

nous 
argée 
eviont 
ement 
ïs par 

nous 


il soit 
le ces 
tendu 
téréts 
urtout 
deux 
l'assu- 


CE. 


antiqi 


Lonsi 





LA CAMPAGNE ELECTORALE 
DE M. PAUL ALDUY 









@ M. Paul Alduy, député S.F.I.0. qui se repré- 
tente sous l'étiquette du Centre de réforme répu- 
blicaine (gaullistes de gauche), écrit dans « L'Indé- 
pendant des Pyrénées-Orientales » du 23 octobre 
nier : 

« Voilà donc que M. Mendès France et ceux qui 
l'ont régulièrement suivi jusqu'à la veille du référen- 
dum endossent aujourd'hui la tunique des prophètes 
incompris. Îls avaient, comme tous les démocrates et 
Fous les socialistes, préconisé le règlement du pro- 
blème algérien par le jeu d'élections libres (...). Mais 
Poussés par une conscience dont on n'eût guère 
soupçonné l'existence chez certains d'entre eux [...) 
Îs refusaient à de Gaulle leur confiance (..). Les 
Voilà qui, dédaignant leurs effroyables coliques du 
mois de mai, s'emploient à multiplier les leçons de 
tivisme et de courage. » 

M. Alduy qui fustige ainsi M. Mendès France et 
rét À ls opposants du 13 mai possède une biographie po- 
ue intéressante : L 

— Front républicain aux élections de 1956. 

— Mollettiste lorsque Mendès France quitta le 
Jouvernement Mollet. 

— Minoritaire lorsque M. Arthur Conte (lui aussi 
puté des Pyrénées-Orientales) fut nommé ministre 
U gouvernement Mollet. 

> Ai — Ultra-gaulliste après le 13 mai. 
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RELIQUES DU GAULLEGOTHA 


APR 
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— Antimendésiste en octobre 1958. 
— Gaulliste C.R.R. à ce jour. 
— À suivre. 


LES OPERATIONS MILITAIRES 
EN 1958 


@ Dans son livre : « Nous, Algériens » {1}, 
M. Jacques Chevallier rend publics pour la pre- 
mière fois les chiffres suivants portant sur l'année 
1958 : 

« Du 1” janvier au 13 mai 1958, soit pour quatre 
mois et demi, 17.300 fellagha tués et 6.500 hors de 
combat ; du 13 mai au 31 août, seulement, soit pour 
trois mois et demi, 10.000 tués et 4.100 hors de 
combat ; soit, pour huit mois de combats, 27.000 
tués. » 























(1) Lire en pages 10, 11, les extraits de ce 
livre. 
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FORTEMENT DIURÉTIQUE, FAIBLEMENT MINÉRALISÉE, 
DÉSINTOXIQUE ET EMPORTE LA FATIGUE 




















M. COTY A STATUÉ 
SUR VINGT CAS 






© Le Président de la République, M. René Coty, 
vient de statuer sur une vingtaine de dossiers de 
condamnés à mort algériens dont les recours en 
grâce lui étaient soumis. Les décisions présidentielles 


n'ont pas été transmises à Alger. En effet, pour des 


raisons politiques, les exécutions sont actuellement 
suspendues. 


Reprendront-elles dans les jours qui viennent ? Le 
sort des condamnés algériens dépendra — avant 
tout — de l'évolution des rapports entre le gouver. 
nement français et le F.L.N. Comme les soldats fran- 
çais détenus par le F.L.N., ces prisonniers ne dépen- 
dent plus d'une décision de justice mais d'un juge- 
ment politique, 
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Sauve qui peut ! 


@ La mélée électorale 
Elle est 


confuse, déroutante. 





est engagée. 


Jean Ferniot en dresse 


un premier panorama. 


RES de 3.000 candidats sont partis 

à la bataille électorale, soit pres- 
que sept en moyenne pour un siège 
à pourvoir. Il n’est pas rare que ce 
chiffre soit dépassé : on arrive même 
à seize concurrents dans la 2° cir- 
conscription de Paris (2° et 3° arron- 
dissements). 


On est surpris que tant de citoyens 
puissent consacrer à une campagne 
électorale les sommes importantes -qui 
sont nécessaires, plus qu’au scrutin 
de liste, dans cette compétition. Beau- 
coup d’entre eux n’ont aucune chance, 
et ils le savent; s’il en est qui 
« négocieront » leur retrait ou leur 
désistement au second tour, la plupart 
d’entre eux jettent ainsi, en connais- 
sance de cause, de 1 à 3 millions 
par la fenêtre, pour le plaisir irré- 
sistible de descendre dans larène 
électorale et d’avoir leur nom pendant 
trois semaines dans les journaux. 


Une campagne coûte cher, surtout 
pour des candidats qui ne sont pas 
soutenus par de grands partis, qui 
fournissent non seulement l’étiquette, 
mais encore un petit « appareil » : 
tracts, affiches, secrétariat, voitu- 
res, etc. 


L'homme isolé doit se fabriquer une 
ou plusieurs permanences, y mettre 
des employés à son compte, payer 
des colleurs d’affiches, payer son 
essence, payer ses lettres, les timbres 
de ses lettres, le cautionnement (qui 
ne lui sera remboursé que s’il obtient 
5 % des voix), soit au minimum 


entre un et deux millions. Et encore - 


ne sont point comptées les dépenses 
qu’entraîne une campagne plus «€ per- 
sonnelle >, fréquente avec le scrutin 
d’arrondissement : colis aux vieillards 
nécessiteux, déjeuners avec les maires 
et les conseillers généraux, tournées 
de mouseux ou de goutte chez les 
mastroquets de la circonscription, etc. 


LA CONFUSION 


Ce qui frappe également, dans la 
campagne électorale qui vient de s’ou- 
vrir, c’est l’extraordinaire confusion 
qui règne entre candidats de mêmes 
tendances, entre tendances de mêmes 
partis, entre partis de mêmes clien- 
tèles électorales. Sans doute le sys- 
tème électoral favorise-t-il le fraction- 
nement des formations politiques. 
Pourtant, il semblait devoir pousser 
les partis à conclure des alliances 
avant même le premier tour de scru- 
tin. 

Au contraire, les € frères ennemis » 
sont légion. Le M.R.P. se heurte à 
la Démocratie chrétienne de M. Geor- 
ges Bidault, bien que dans un certain 
nombre de cas des accords aient été 
conclus entre ces deux fofmations. 
Le Centre national des Indépendants 
de M. Roger Duchet est en guerre 
avec sa fédération parisienne, dont 
le leader est M. Frédéric-Dupont. Il 
y eut même un échange de mots entre 
celui-ci et M. Antoine Pinay, qui se 
laissa entraîner à parler de «paire 
de gifles », lorsqu'on « mettait au 
point » les investitures à Paris. 


Le camp < gaulliste >», lui, est 
divisé en trois tendances : à gauche, 
celle de MM. Frenay, Alduy et Barbe- 
rot (le C.R.R.), au centre celle de MM. 
Chaban-Delmas et (malgré lui, qui 
était plutôt porté vers la droite) 
Soustelle (U.N.R.), à droite enfin celle 
des « activistes » qui ont abandonné 
la «Convention républicaine » de 
M. Delbecque pour fonder « Renou- 
veau et Fidélité ». Les poujadistes 
eux-mêmes, qui né représentent plus 
grand-chose, ont éclaté en deux for- 
mations. 

Entre partis voisins et fractions 
rivales, une bataille confuse est enga- 
gée. La mêlée est telle que les élec- 
teurs auront grand-peine à s'y re- 
trouver. 

Cette confusion qui accable princi- 
palement les partis de droite, tous les 
observateurs sont d'accord pour cons- 
tater que te -général de Gaulle Ya 
voulue. Elle lui permet d'éviter la 
constitution. d’un bloc monolithique 
soudant étroitement indépendants et 
gaullistes au sein d'une Chambre qu’il 
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n'aurait pu marquer de son emprise. 
Elle peut lui permettre entre le pre- 
mier et le second tour.de faire pré- 
valoir de délicats arbitrages pour 


. « doser » ce bloc de députés gaullistes 


dont il entend faire l’axe politique 
de la prochaine Assemblée. Maïs il 
ne fait pas de doute que les -Juttes 
personnelles du premier tour laisse- 
ront des cicatrices profondes. 


LA SITUATION A PARIS 


Par exemple à Paris. Parce que le 
général de Gaulle a convaincu M. Sous- 
télle de ne pas signer le manifeste 
électoral préparé par MM. Duchet, 
Bidault et Morice, parce que les amis 
de M. Frédéric-Dupont ont voulu 
faire cavalier seul, on trouve dans 
un grand nombre de circonscriptions 

arisiennes des candidats de toutes 
es étiqüettes du centre et de la 
droïte.” On s'efforce aussi, de tous 
côtés, de trouver des célébrités : 
l'explorateur Bertrand Flornoy s’op- 
pose à M. Jean-Pierre Giraudoux, can- 
didat de «La France Libre» ; Île 
fils du général Laure, ancien chef 
de la maison militaire de Pétain, 
est jeté dans les jambes de M. Féron, 
ancien président du Conseil. munici- 
pal ; un combat « triangulaire » met 
aux prises M. Isorni, M. de Léotard 
et M. Habib Deloncle, militant R.PF. 
de la première heure ; Fécrivain Jean 
Dutourd part en guerre contre le 
chef d'état-major de Massu ; le colo- 
nel Barberot, gaulliste de 1940, s’op- 

se à un ancien préfet de police, 
M. Jean Baylot, que sa carrière dans 


F 





les Loges n’a pas empêché de solli- 
citer et de recevoir l'investiture de 
la Démocratie chrétienne... 


1 faut dire-qu’'à Paris, la proliféra- 
tion des « candidats nationaux » bat 
tous les -récords : dix à Auteuil, dix 
dans le 9° arrondissement, douze dans 
la 2° circonscription (2° et 3* arron- 
dissements). : 


Dans les départements se préparent 
également quelques beaux combats du 
même genre. Fougères (Ille-et-Vi- 
laine), M. de Bénouville prend à partie 
M. Pierre-Henri Teitgen. À Toulouse, 
M. Bourgès-Maunoury trouve en face 
de Jui M Alfred Coste-Floret, M.R.P., 
qui, en cette période où les militaires 
sont, paraît-il, cotés, s’est offert 
comme « suppléant » le général Jèze, 
ancien commandant du secteur fran- 

ais de Berlin. A Bordeaux, on assiste 

à un duel entre le général Chassin, 
ui représente les E.S.P. et « l’esprit 
du 13 mai », et M. Chaban-Delmas, 
l'un des leaders de lV'U.N.R. et, de 
surcroît, le maire de la ville, 


En Meurthe-et-Moselle, les modérés 
sont aux prises. M. Pierre André est 
menacé par un de ses amis politiques 
et par un « ee de gauche », 
M. Luc, consul général de France à 
San Francisco, qui appartient à un 
vieille famille nancéienne. 


Dans le Tarn-et-Garonne, dans la 
Haute-Loire, indépendants et paysans 
se déchirent. À Dijon, l’irascible cha- 
noine Kir, qui ne pardonne pas aux 
gaullistes d’avoir voulu l’évincer de 


à 





SINÉLECTIONS 


Conseils pour la campagne, par SINÉ 





…rendre visile aux concierges.. 





envoyer des lettres 





.…O{frir des tournées. 





…être décoré... 





…#e faire photographier dans 


S manuscrites… des poses qui plaisent | } 


la mairie en 1953, mène campagne 
contre ces mêmes, advergaires, tout 
en affirmant que « le général de Gauly, 
se Pallie à ses vues ». 


LES ESPOIRS COMMUNISTES 
nd, 


Le gré communiste présente un 
candidat dans toutes les circonscrip. 
tions. Le P.C. veut « compter ses 
voix », même dans les départements 
où il sait n’avoir aucune chance : i] 
entend montrer qu’il aura retrouvé 
une partie de ses dissidents du « oui» 
au référendum. 

Le système électoral va sans doute 
laminer la représentation parlemen. 
taire du parti communiste, qui n'es. 
père pas conserver plus d’une quaran. 
taine de sièges, pour la plupart dans 
la région parisienne, où il est solide. 
ment implanté, et depuis longtemps, 
En province, les communistes parvien. 
dront peut-être à sauver quelques 
députés, dans la Creuse, dans l'Hérault, 
dans la Haute-Vienne, dans le Var. 

Le parti socialiste S.F.LO. (Guy Mol. 
let) présente lui aussi, en principe du 
moins, un candidat partout. En raison 
de la dispersion fréquente des voix 
de droite, il compte être scuvent placé 
au premier tour cômme « meilleur 
candidat national » et profiter des 
désistements des candidats de droite, 

Dès le premier tour, des accords de 
non-agression sont conclus qu’on es- 

ère transformer, au second tour, en 
ructueux échanges de désistements 
avec ici un indépendant, là un U.N.R, 
là encore un gaulliste de gauche. 

La règle des « candidats partout » 
souffre, d’ailleurs, de notables excep- 
tions à la S.F.ILO., À Cognac, aucun 
socialiste ne s'oppose M. Félix 
Gaillard, étant entendu que les radi- 
caux laisseront place nette aux socia- 
listes à Angoulême, En revanche, les 
socialistes autonomes ne trouvent pas 
devant M. Guy Mollet la grâce qu'on 
accorde à M. Gaillard. Alors que 
MM. Verdier et Depreux onf élégam- 
ment évité de compromettre la situa- 
tion déjà précaire de MM. Gazier et 
Jaquet en ne leur opposant pas de 
candidat, M. Guy Mollet n'a s eu 
les mêmes scrupules. Les deux leaders 
du parti socialiste autonome auront 
un mollettiste dans les jambes. La di. 
rection de la S.F.LO. veut la perte de 
ces anciens amis, même si cet échec 
signifie le succès de la droite. 

IH faut noter, d'autre part, que les 
cändidats de M. Guy Mollet ne peuvent 
espérer aucun désistement ni aucun 
retrait communiste. Les consignes du 
comité central sont formelles. Elles 
seront suivies et entraîneront, dans 
plusieurs circonseriptions, l’échec du 
candidat S.F.I.0. 


LES CHANCES DE L'UF.D. 


Entre les communistes, impavides, 
et les socialistes, entrés de plain- 
ied dans le nouveau « système », 
"’U.F.D. offre, dans de nombreuses 
circonscriptions, une occasion aux 
électeurs de gauche désoriegltés. Dans 
quelques circonscriptions, Îles candi- 
dats de l’UF.D, peuvent enlever un 
siège, même en dehors des cas des 
leaders (MM. Mendès France, Mitter- 
rand, Depreux). Par exemple, à Sotte- 
ville (Seine-Maritime), où le maire 
M. Tafforeau (U.F.D.) est en lutte 
contre, M: Brutelle, Secrétaire géné 
ral adjoint de la S.F.I.O., mais jouit 
d’un grand crédit dans la population; 
à Guéret, où le Dr Ferrand, député 
radical sortant, a choisi VU.F.D. € 
peut battre M. de Pierrebourg, député 
« moricien ». 

Le parti radical, pris entre Îles 
socialistes et les gaullistes, le M.RP. 
pris entre les gaullistes et les modé- 
rés, se trouvent sur la défensive. Ils 
s’attendent à perdre des sièges. Les 
élections vont davantage encôre « ré- 
gionaliser » le M.R.P., dont les secteurs 
d'implantation deviendront presque 
exclusivement les départements bre- 
tons et alsaciens-lorrains. Dans ces 
régions, les es populaires 
ont même des chances de progresser; 
M. Teitgen, s’il est inquiet pour lui 
même, annonce deux sièges de plus 
pour son parti dans l’Ille-et-Vilaine, 

LA CHASSE AUX PERSONNALITES 


A ——— ———— ———————  ——— — 


A droite, M. Roger Duchet n’attend 
pas grand-chose de ses alliés, MM. M 
rice et Bidault, qui ne représentel 
guère qu’eux-mêmes. L’échec de l'opé 
ration qui n'avait pour but que d'ail 
rer M. Soustelle, et par lui PU.NR, 
contraindra les modérés à prépare 
les alliances du second tour. Maïs 
l’éparpillement des candidatures et les 
marchandages souvent sordides qui st 
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livrent actuellement, affaiblissent les 
positions des deux partis, 

Aussi, dans ces partis, comme dans 
ls autres d’ailleurs souvent, s’est-on 
efforcé de dénicher des « person- 
palités ». Certaines ont été choisies 
en fonction de leur prestige person- 
el. On trouve par exemple beaucoup 
x généraux : Chassin, Noiret, Valette 
Osia, Burgund, etc. 
ont également recette. 

On assiste à certaines rentrées dans 
une compétition où les personnes 
uent un rôle aussi important que 
je partis. A Vienne, M. Hussel (SF, 
LO.), qui avait renoncé à son mandat, 
il y a plusieurs années, revient en 
iste. À Chambéry, M. Delachenal, 
constamment élu depuis des années, 
résente son fils; c’est le nom qui 
compte. A Saint-Jean-de-Maurienne, 
M. Pierre Cot reprend sa place, que 
les apparentements lui avaient fait 
quitter pour le Rhône. 

Comptent également des notabilités 
locales qui peuvent conquérir des 
sièges, et même les arracher à des 
« sortants >» connus. M. Barthélémy 
(U.F.D.) est bien placé à La Tour-du- 
Pin (Isère). M. Delmas, sans étiquette 
réputée, menace à la fois M. Paul 
Coste-Floret (M.R.P.) et M. Badie.(mo- 
ricien) à  Montpellier-Lodève, Un 
MR.P., M. Bisson, pourrait faire mor- 
dre la poussière à un ancien prési- 
dent du Conseil, M; Laniel, à Lisieux. 

Il est, bien entendu, impossible de 
faire des pronostics généraux. Et les 
résultats du premier tour pourraient 
surprendre beaucoup de ceux qui s’y 
essayent. 


Les colonels 


JEAN FERNIOT. 


JUSTICE 





« Appelez-moi M. Debré ! » 
S'Une gui de 


« L'Express » révèle 
comment l’ agent de 


liaison du complot d’Al- 


ger, Pierre Joly, a été 








découvert par la police, 


le mois dernier, puis 





escamoté. 


E- y à trois semaines, le 15 octobre, 
le Tribunal militaire de Paris ren- 
dait son verdict dans l'affaire du 
bazooka, condamnant à des peines de 
travaux forcés cinq hommes que la 
défense s'était appliquée à présenter 
comme de simples comparses dont la 
bonne foi avait été surprise. L'absence 
du principal accusé, le docteur 
Kovacs, disparu de son domicile à 


la veille du procès, avait permis 
d'escamoter la véritable affaire : celle 
du complot civil et militaire qui 


mettait en cause des généraux et des 
ministres, et que M° Tixier-Vignan- 
cour, avocat de Kovacs, avait menacé 
de révéler. 

Il paraissait clair pour tout le 
monde que cette disparition n'était 
ee fortuite et que l’on avait « fait 
uir » Kovacs au bon moment. Néan- 
moins, il pouvait subsister un doute : 
peut-être Kovacs avait-il réellement 
agi seul, pour sauver sa tête ? 

Un fait nouveau 
« L'Express », après enquête, 
est en mesure de révéler 
prouve aujourd’hui d’une ma- 
nière catégorique la volonté des 
autorités civiles et militaires de 


masquer les responsabilités du 
gang du bazooka et ses liens avec 
des personnalités aujourd’hui 
officielles. 

Le 13 octobre au soir, soit deux 
jours avant la fin du procès, des 
inspecteurs de la Préfecture de Police 
arrétaient dans un bar du quartier 
Saint-Augustin un certain Pierre Joly, 
Durnaliste belge, contre lequel un 
Mandat d'arrêt avait été lancé par le 
Parquet d'Alger dès 1957. Sans s’en 
douter, ils venaient de mettre la main 
Sur l’un des hommes-clefs de l'affaire 
U complot, le plus important, peut- 
tre, après Kovacs lui-même. 


GARDER LE SECRET 

















C'était une « gaffe » et les policiers 
£vaient s'en apercevoir bientôt, Con- 
uit au commissariat, Pierre Joly 
Mena grand tapage, invoqua sés puis- 
fantes relations et demanda aussitôt 
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(AP) 


L’'INTERMÉDIAIRE PIERRE JOLY (*) 
« À tout prix, garder le secret » 


à joindre par téléphone J'ar 
énéraux et un ministre, M. Michel 
Debré (« Appelez-moi M. Debré !»). 
Le commissaire en référa à l’échelon 
supérieur et la nouvelle de l’arresta- 
tion de Pierre Joly remonta rapide- 
ment les échelons hiérarchiques. 
D’ « en haut », la consigne redescen- 
dit : « À tout prix, garder le secret.» 
Les policiers comprirent qu’ils 
venaient de ramasser un « boulet 
rouge » et s’empressèrent de le trans- 
mettre à la Sûreté nationale. Les ser- 
vices de la rue des Saussaies reçurent 
sans plaisir cet invité indésirable. 
Pierre Joly faisant l’objet d’un mandat 
d'arrêt lancé à Alger, on pouvait l’y 
transférer, mais c'était risquer d’ébrui- 
ter son arrestation et la consigne for- 
melle était justement de la tenir 
secrète, On pouvait aussi l’inculper 
de port d’armes prohibées — il était 
armé jusqu'aux dents — mais les 
ordres disaient : pas d’inculpation 
nouvelle. On dut donc le promener de 
service en service, au secret, jusqu’à 
la fin du procés. Aussitôt après, l’or- 
dre fut donné à la Sûreté de se des- 
saisir de son encombrant client et de 
le remettre au Tribunal militaire de 
Paris. Celui-ci le mit immédiatement 
en liberté. Et Pierre Joly regagna la 
Belgique par le premier train. 


AGENT DE LIAISON 


Qui était cet homme dont on venait 
d'organiser la fuite, après celle de 
Kovacs ? 

Il apparaît pour la première fois 
en février 1957, lorsque la police 
d'Alger, en enquêtant sur la distribu- 
tion de tracts injurieux à l’égard de 
M. Eacoste, découvre par hasard l’exis- 
tence d’une villa aménagée en véri- 
table quartier général insurrectionnel. 


La villa des Sources, à Bir-Mandreis, 
dans la banlieue d’Alger, contient 
une salle de réunion avec cartes 
d'état-major et table à tapis vert, une 
chambre de torture, des stocks de 
vivres, une imprimerie clandestine 
d’où provenaient les tracts et des 
haut-parleurs prêts à être montés sur 
des voitures (1). 

M. Lacoste prend peur et ordonne 
de pousser l'enquête. Les policiers 
remontent la filière et arrêtent vingt- 
deux personnes, parmi lesquelles 
M. Martel, qui devait être l’un des 
premiers membres du Comité de Salut 
ublic  d’Alger, et son adjoint, 
M. Crespin, qui l’y suivit peu après. 
Tous les inculpés déclarent qu'ils 
font partie d’une organisation clan- 
destine née des mouvements ultras 
C.R.F., O.R.A.F., U.F.N.A. etc. et 
qu’ils travaillent en liaison étroite 
avec des personnalités métropoli- 
taines. Leurs buts : renverser la Répu- 
blique et instaurer un régime autori- 
taire, de préférence une dictature 
militaire. En attendant le grand jour, 


(1) Cf. « L'Express » n° 363. 

(*) Photographié le 20 mai à Genève 
au moment où, expulsé, il s'apprête à 
regagner la France, 





qu’ils jugent proche, ils se font la 
main par des attentats contre-terro- 
ristes, des enlèvements de musulmans, 
des interrogatoires « spéciaux », etc. 
Les liaisons entre le groupe 
d'Alger et les mystérieux diri- 
geants de Paris sont assurées, 
déclarent-ils, par un journaliste 
belge, Pierre Joly — qui a juste- 

ment quitté Alger pour une des- 
tination inconnue dès le début 


de l'enquête, 


Quant aux personnalités métropo- 
litaines' qui transmettent leurs ordres 
à Alger par l'intermédiaire de Joly, 
on en identifie rapidement un certain 
nombre. Il y a notamment le général 
Cherrières, le général Chassin — futur 
président du Mouvement populaire 
du 13 mai — et le docteur Martin, 
ancien chef de la Cagoule, On pro- 
nonce aussi le nom de plusieurs hom- 
mes politiques. 




















UN «BON FRANÇAIS » 


L'affaire paraît d'autant plus grave 
que l’on découvré des liens étroits 
entre l’organisation de la villa des 
Sources et les personnes déjà sous les 
verrous pour l'attentat du bazooka : 
Fronci, Scire, Kovacs et sa femme. 

A Alger, l'enquête se termine donc 
par un bilan positif : aveux des cou- 
pables, saisie de documents, d’armes 
et de munitions, découverte des 
filières qui relient l’organisation d’Al- 
ger à la métropole. 

Quelques semaines plus tard, le Par- 
quet d’Alger se dessaisit du dossier 
au profit de la Justice militaire et 
l'accusation de « complot » est aban- 
donnée, Comme dans l'affaire du 
bazooka, on se trouve simplement en 
présence de « bons Français » au 
patriotisme exacerbé qui n'ont cher- 
ché — maladroitement peut-être — 
qu’à servir le pays. On rend donc 
un « non-lieu » général, sauf pour 
Joly qui est en fuite. 

La volonté d’étouffement est si 
nette que le 4 juin 1957, lorsque le 
docteur Martin est arrêté par hasard 
à Paris en vertu du mandat décerné 
en 1948 pour l'affaire de la « Ca- 
goule », il n'est même pas interrogé 
sur l'affaire d'Alger. Aucun nouveau 
mandat n’ayant été lancé contre lui, 
le Tribunal militaire le place aussitôt 
en liberté provisoire, 

Six mois plus tard, un nouvel inci- 
dent vient confirmer le rôle dirigeant 
que joue Pierre Joly dans l’organi- 
sation contre-révolutionnaire d’Alger. 
Au début de janvier 1958, la D.S.T 
arrête à la frontière belge un voyageur 
de commerce lyonnais, Pierre Bottet, 
qui transporte dans sa voiture un 
stock de brochures intitulées « Contre- 
révolution, stratégie et tactique » et 
marquées du sigle rouge dont étaient 
signés les tracts clandestins diffusés 
à Alger : un cœur sanglant surmonté 
d’une croix. Dans sa serviette, on 
trouve également la liste complète 
et parfaitement à jour des secteurs 
postaux d'Algérie, avec les noms de 
tous les commandants d'unités, res- 
ponsables de mess et de foyers mili- 
taires, etc. 


Ces informations étant couvertes 
par le secret militaire, Bottet est incar- 
céré à Fresnes. Il déclare que les 
brochures lui ont été remises à Liège 
par leur auteur, Pierre Joly, qui les 
a fabriquées dans l'imprimerie dont 
il est propriétaire, « Les Presses 
nationales associées ». 

Interrogé à Liège par le journal 
« La Libre Belgique », Joly déclare : 

« J'ai reçu des commandes de 
l'Etat-Major français et de la 
Présidence du Conseil, Les bro- 
chures que j'ai remises à Bottet 
m'avaient été commandées par 
des officiers d'état-major dési- 
reux de les recevoir directe- 
ment à leur secteur postal mili- 
taire, » 

A Paris, on annonça que le juge 
d'instruction chargé de l'enquête 
allait décerner de nombreuses com- 
missions rogatoires dans la capitale 
comme en province. Puis le silence 
se fit sur cette affaire comme sur 
les précédentes. 

—— 
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adaptées 
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vous présente sa nouvelle coller- 
tion de vêtements de luxe : 
Pardessus, 
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Zone bleue stationnement facilité 


Auto-Coats, 
français et 


Imper- 
importés. 




















































































a] 


La brochure rédigée par Joly — 
et que « L'Express » a analysée dès 
le mois de mai — méritait cependant 
de retenir l'attention. Elle constituait 
un véritable manuel du coup d'Etat. 
On y trouvait toutes les idées qui ont 
servi à intoxiquer l'Armée et à entrai- 


ner certains militaires, sous prétexte 
de lutte anti-communiste, dans un 
mouvement insurrectionnel qui eût 


été, sans leur participation, voué à 
l'échec. 

Joly prévenait son lecteur dès la 
première page : 

« Ce livre est une arme. Il a 
été forgé et doit être utilisé 
comme tel. » 

Pendant 133 pages, il développait 
ensuite les principes et les moyens 
de la sédition. 

« … L'expérience enseigne 
qu'il n'y a plus d'action valable 
ui ne soit politico-militaire... 
£n période insurrectionnelle ou- 
verte, le seul critère valable 
reste pour l'Armée la fidélité 
« d’abord » et « uniquement » 
à la France. Le problème à 
résoudre devient alors celui de 
la collaboration directe avec le 
pays et spécialement avec les 
éléments contre-révolutionnaires 
et nationaux. 


« Les expériences 
montrent que 

1) La participation civile est 
indispensable au succès d’une 
insurrection contre-révolution- 
naire ; 

2) L'Armée doit se transfor: 
mer elle-même. De force pure- 
ment mililaire, elle doit deve- 
nir une force politico-militaire 
participant à la contre-révolu- 
tion ; 

3) Une direction unique coif- 
fant les autorités civiles et mili- 
taires doit être créée à tous les 
échelons... 

« Renverser un pouvoir ou 
un régime révolutionnaire — 
élabli ou en voie de l'être — 
quelle que soit l'appellation dont 
il se couvre, tel est le but immé- 
diat de l'action contre-révolu- 
tionnaire. Celui de la contre- 
révolution est de créer un nou- 
vel ordre social... 

« Œuvre d'une minorité 
active, l'offensive contre-révolu- 
tionnaire doit compter avec 
deux facteurs essentiels : 

1) La possibilité de dégager 
partout un courant populaire ; 

2) Les moyens ‘de résistance 
du pouvoir révolutionnaire « en 
place 5. 


DEBAROUEMENT EN CORSE 


récentes 


Théoricien du complot, agent de 
liaison entre Alger et Paris, Pierré 
Joly ne limitait pas là ses ‘activités, 
I1 fut également chargé d’établir des 
contacts secrets avec l'Espagne fran- 
quiste pour y trouver les appuis dont 
le nouveau régime pourrait avoir 
besoin à ses débuts. Connus depuis 
longtemps, ces contacts ont été signa- 
lés dès le mois de mai dernier par 
plusieurs journaux et n’ont jamais été 
démentis. 

Dès le lendemain du 13 mai, Joly 
prend uné part active à l’organisa- 
tion de la contre-révolution qu’il a si 
soigneusement préparée. Le 18, il loue 
un avion à Saint-Etienne et se pose 
à Genève où il se présente comme 
le représentant du mouvement insur- 
rectionnel ayant à sa tête les géné- 
raux Chassin et Cherrières, et baptisé 
« Comité national de l'indépen- 
dance ». Les autorités suisses l’expul- 
sent avant qu’il ait pu tenir la confé- 
rence de presse qu’il projetait. 

Le 24 mai, il débarque en 


BEREL 


null de: je 


HABILLE L'HOMME MODERNE 
VETEMENTS DE CLASSE 


12, rue de Sèvres - PARIS 





Corse avec le groupe Arrighi 
venu d'Alger pour y organiser 


le coup de force « contre-révo- 
lutionnaire ». 

Par la suite, il devient l’un des 
principaux agents du « Mouvement 
populaire du 13 mai »>, dans lequel 
se sont réunis son ami Martel (du 
Comité de Salut public) et le général 
Chassin. 

Bien que recherché par la 
police, Pierre Joly venait fré- 
quemment en France. Il a été 
vu à plusieurs reprises au mois 
de juin au cabinet de M. Michel 
Debré. 


I1 semble même qu'il soit venu à 
Paris au début d'octobre pour suivre 
sur place le procès du bazooka. I] 
aurait même assisté à certaines au- 
diences, notamment à celle du ‘13 oeto- 
bre au cours de laquelle le général 
Cogny fut entendu. Cette déposition 
aurait pu établir les liens qui exis- 
taient entre les auteurs de Yattentat 
et certains milieux militaires. 


L'ESCAMOTAGE 


C’est quelques heures plus tard que 
l’homme qui connaissait le mieux ces 
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Deux chefs F.L.N. 
s'expliquent 


@ Jean Daniel est à Tu- 


nis, où il vient de’ s’en- 
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L'E j'ai quitté Paris, personne 
ne paraissait comprendre le refus 
opposé par le F.L.N. à l'invitation du 
général de Gaulle. C’est un fait que 
ce refus a semblé reculer les chan- 
ces de paix. En quelques jours, les 
Français et de très nombreux Algé- 
riens ont eu un immense espoir et 
une immense déception. 





(Intercontinentale) 


RENÉ KOVACS, L'HOMME DU BAZOOKA (1) 
Une deuxième fuite pour camoufler le réseau 


liens, pour les avoir tissés lui-même, 
Joly, tombait par accident entre les 
mains de la police. Son témoignage 
pouvait éclairer le Tribunal militaire, 
aralysé par l’absence de Kovacs. 
Rien n’empêchait de le déférer immé- 
diatement à la Justice militaire qui 
eût pu le citer à la barre. 


Mais c’eût été ruiner la patiente 
manœuvre qui avait permis — grâce, 
précisément, à la « fuite >» de Kôvaes 
— de camoufler le réseau qui avait 
uni les auteurs de l'attentat au bazoo- 
ka, les hommes de la sinistre villa 
des Sources et un certain nombre 
de personnalités politiques qui parti- 
cipent maintenant au pouvoir, 

Une arrestation maladroite (les 
inspecteurs scrupuleux qui appréhen- 
dérent Joly auraient été vivement in- 
vités à se mêler, à l’avenir, de ce qui 
les regardait) aHaïit-elle détruire d’un 
seul coup ce chef-d'œuvre de pré- 
cautions ? 

Non. On chambre Joly. dans Îles 
locaux de la Sûreté, parce qu’il serait 
trop dangereux de le laisser circuler 
avant la fin du procès. Le verdict 
rendu, on le relâche — bien qu'il soit 
toujours sous le coup d'un mandat 
d'arrêt — et il n'a plus qu’à rega- 
gner tranquillement la Belgique. Les 
hommes du complot respirent ; la 
vérité ne sortira pas. Joly, comme 
Kovacs, a été escamoté. 


Je dis cela à deux leaders algé- 
riens, qui ont des responsabilités offi- 
cielles. Ils me répondent avec calme, 
une évidente volonté de ne point 
passionner le débat, d’établir que la 
paix est aussi un de leurs premiers 
objectifs. 

« Ce qui importe avant tout, 
c'est que vous vous demandiez 
comment on a pu faire naître 


cet espoir en France. Il est 
essentiel de dissiper tout de 
suile le malentendu : nous 


n'avons jamais donné d’accepla- 
tion officielle sur le principe 
d'une rencontre à Paris. Nous 
étions en réunion au Caire et, 
sans que nous nous y attendions 
le moins du monde, le général 
de Gaulle a fait état, dans une 
conférence de presse, d'une pos- 
sibilité pour nous de venir à 
Paris, Nous avons été surpris. 
Le président du Conseil fran- 
çais a fait dans une forme inac- 
ceplable une proposition dont 
il fixait par avance lui-même 

les conditions. » 
Question. Le caractère inac- 
ceptable a échappé aux Français. 
RÉPONSE. — EH bien ! il n’a pas 
échappé aux maquisards. Lorsqu'on 
dit à un combattant de hisser le dra- 


(1) Photographié alors qu’il était cham- 
pion de natation. 





u blanc, de rendre ses armes 
e rentrer chez lui, il se sent simple. 
ment insulté. Surtout lorsqu'on ajoute, 
comme l’a fait le général de Gau 
que, bien sûr, il pourrait continuer 
à mettre des bombes ici et là, à se 
cacher dans des grottes, etc., mais 
que son combat est absurde et qw'il 
lui vaut mieux rentrer chez lui, 

Supposez que nous pensions, 
comme nous y invitent certains, 
cela n’a aucune importance, et que 
ces insultes sont destinées à la poli. 
tique intérieure française, même dang 
ce cas nous ne pourrions pas leg 
accepter, D'abord parce que noug 
avons la charge de défendre l’hon: 
neur des maquisards. 

Question. — Vous n'avez pas été 
sensibles =ux expressions : « lg 
paix des braves », « la person 
nalité courageuse de l'Algérie »?., 


RÉPONSE. — Oui, bien sûr. Ce n’est 
pas la première fois que nous recom 
naissons au général de Gaulle un ton 
qui constitue un progrès. Mais en fa 
nous ne savons rien encore des inter 
tions réelles du président du Conseil 
français. 

Question, — Si vous n’acceptez 
pas de le rencontrer, les connaîtrez 
‘vous jamais ?.… 

RÉPONSE. — Nous n'avons jamais 
refusé le principe d’une rencontre, 
Nous avons des exigences sur la forme 
de cette rencontre, Ce serait uné 
calomnie de plus que de prétendre, 
parce que nous n’avons pas voult 
venir capituler à Paris, que nouf 
sommes partisans de la guerre. 

Après tout, peut-être, est-ce cela qui 
a été recherché : montrer que nous 
n’étions pas de bonne volonté. Celg 
CRE certaines de nos appré: 
1ensions. On cherche à nous isoler, 
à nous diviser, à nous absorber en- 
suite. On S’adresse aux maquisards 

ar-dessus notre tête, en les invitant 
à des cessez-lefeu locaux. On de 
mande à l’'Etat-Major de venir deman: 
der l’aman à Paris. Pendant ce temps, 
on organise des élections, sous 
l'énorme pression psychologique des 
militaires. Le général de Gaulle se 
dirige vers les nouvelles formes de 
baodaïsme : il veut croire que le 
F.L.N. n’est pas représentatif. Alors, 
si c’est bien cela, c’est que le général 
de Gaulle veut que la guerre con: 
tinue, 

« LA PREUVE EST FAITE » 


Question. — 11 faut bien accepter 
de faire la preuve de votre repré. 
sentativité ? Le référendum... 

RÉPONSE, — Nous n'avons plus à 
faire la preuve de notre représenta- 
tivité. Nous -représentons le peuple 
algérien unanime. C’est nous qui, de- 
a quatre ans, avons pris en charge 
e destin du peuple. algérien. C’est 
dans notre combat que ce peuple se 
sent représenté. Depuis l’insurrecltiou, 
le peuple algérien a forgé, dans une 


lutte révolutionnaire qui dure depuis : 


quatre ans, une armée de libération 
et le F.L.N., l'expression poligique de 
cette armée et de son combat, est là 
pour assumer toutes les tâches et 
toutes les responsabilités. Les choses 
se règlent désormais entre la France, 
d'une part, et, d'autre part, le gouver- 
nement algérien à la tête de son 
armée de libération. Si des élections 
complètement libres étaient possibles, 
c'est-à-dire sans les menaces de l’ar- 
mée et aussi la pression psychologi 
que considérable, tout le monde sait 
que le goüvernement algérien sera 
plébiscité à 100 %. , 


« CE N'EST PAS SERIEUX y 


Question. — Dans ce cas, faites 
des centre-propositions sur Îles 
élections ! Parce qu’on ne pourrs 
plus jamais en sortir. L'objectif 
du général de Gaulle, c’est ls 
transformation du combat mili- 
taire en combat politique, Ce que 
vous appelez recherche du bao- 
daïsme, c’est la volonté de faire 
s'exprimer le peuple algérien 
Dites vos conditions pour que cette 
expression soit libre. 

RÉPONSE. — Les élections dans le 
cadre français ne nous intéressent pas 
et pourtant il semble bien y avoir 
une politique suivie chez le généra 
de Gaulle. On nous dit qu’il ne croit 
pas au référendum et pourtant il la 
utilisé pour démontrer que nous 06 
sommes pas le peuple algérien. 
nous dit qu’il ne croit pas davant 
aux élections qui vont avoir lieu 
novembre et, pourtant, il tentera @ 
dresser contre nous des élus qm 
auront été en fait désignés. Ensuile, 
il dira qu’il $e sent lié par les engf 
gements pris envers les élus. must” 
mans, Qu'arrivera-t-il alors ? 11 fat 
drait que nous acceptions de pre 
dans T'Algérie occupée et sous 1 
autre nom la petite. place qu'il no 
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ue le tableau soit com- 


assigne pour 
pas sérieux. 


plet? Ce n'es 


« LES ARMES A LA MAIN » 


Question. — En ce cas où est 
l’issue ? 


RÉPONSE. — Pour nous, elle est très 
simple. Et on peut aller tout de suite 
au fond de la question, il y a deux 
éléments sur lesquels nous ne transi- 
grons jamais : C’est notre représen- 
lativité et l'exclusivité de cette repré- 
sentativité. Nous sommes les seuls 
interlocuteurs. Il ne saurait y en avoir 
d'autres. Nous avons un gouverne- 
ment. C’est pour cela que nous ne 
mettons pas de conditions à une ren- 
contre, Depuis que nous avons un 
gouvernement, nous avons pu nous 
permettre d'offrir des possibilités de 
paix sans que l’on doute de la force 
dé notre armée et de notre confiance 
en nous. 

On dit que nous sommes totali- 
hires, parce que nous nous déclarons 

représentants exclusifs du peuple 
algérien, C’est une confusion habile 
et volontaire, une perfidie. En effet, 
ue la négociation aura abouti à 


Re” 
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Les affaires françaises 


MOHAMED.CHERIF, FERHAT ABBAS ET KRIM BELKACEM (1) 
« Il est essentiel de dissiper un malentendu » 


notre souveraineté en Algérie, c’est 
nous-mêmes qui encouragerons toutes 
les tendances à s'exprimer. Nous ne 
sommes ni pour la dictature, ni pour 
le parti unique, ni pour aucune forme 
de despotisme. 

Seulement, jusqu'aux élections dans 
le cadre de la République algérienne, 
nous incarnons la volonté d’indépen- 
dance, parce que nous sommes les 
seuls combattants et que le peuple 
algérien a vérifié que c’étaient seule- 
ment ceux qui avaient les armes à 
la main qui pouvaient obtenir l’indé- 
pendance. 

Question. — Cela représente une 
difficulté considérable, car votre 
gouvernement, dans le meilleur des 
cas, ne peut prétendre représen- 
ter toute l'Algérie, Que faites-vous 
des minorités modérée ou messa- 
liste, européenne, juive ou mo- 
zabite ? 

RÉPONSE, — D'abord, il s’agit d’un 
gouvernement qui représente la révo- 
lution algérienne et une nation algé- 
rienne qui, demain, seront parfaite- 
ment capables de traiter et d'apporter 
une solution à tous les problèmes de 
minorités de quelque nature qu’ils 
soient, Peut-être faut-il encore du 
temps pour que même le général de 
Gaulle comprenne cela. Pour qu’il 
comprenne qu'il ne peut pas nous 
demander de faire taire les armes 
et en même temps de nous détruire 
nous-mêmes. Car c’est bien de cela 
qu’il s’agit, n'est-ce pas ? Une colla- 
boration à sa politique personnelle. 

Question. — Vous avez tout de 
même remarqué que le général 
de Gaulle parlait d'une « associa- 
tion » entre l'Algérie et la France 
d’une part, d'autre part entre l’en- 
semble franco-algérien et la Tuni- 
sie et le Maroc. Vous ne croyez 
pas qu'il y a là cette confédéra- 
tion franco-maghrébine dont nous 
sommes un certain nombre à avoir 
rêvé pendanñt tant d'années ? Vous 
ne croyez pas que devant cette 
perspective, toutes les difficultés 
pourraient s'’aplanir ? 

RÉPONSE. — Nous le souhaitons 
plus vivement que n'importe qui, Le 
premier bénéficiaire de la paix serait 
le peuple algérien. Mais ce même 
peuple serait aussi la première victime 


d’une paix honteuse. Le jour où nous 
avons pris les armes, nous avons fait 
le serment de ne pas les déposer 
pour une paix honteuse. 


. 
+ 


Ici s'arrêta notre entretien. Ou plus 
exactement, c’est ici que nous en arrê- 
tâmes, d’un commun accord, mes 
interlocuteurs et moi, le compte rendu, 
J'avais encore pu comprendre à quel 
point ils craignent de porter un jour 
« devant l’histoire » la responsabi- 
lité d’une nouvelle humiliation du peu- 
ple algérien, Mais il m’a paru clair 
qu’ils ne fermaient aucune porte. Ils 
semblaient prêts à reconnaître qu’ils 
avaient le plus grand intérêt à rester 
dans les meilleurs termes avec la 


VÊTEMENTS DE LUXE 
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France dont ils savent qu'ils auront 
besoin après l'indépendance. Ils se 
sont à plusieurs reprises défendus de 
manquer de réalisme. Ce réalisme, 
ils sont prêts à le montrer dans la 
négociation, « une négociation juste 
pour les deux parties ». 

Si du fait de leurs exigences 
actuelles, la situation française étant 
ce qu’elle est, on semble être dans 
une impasse, je pense, après cet entre- 
tien, que dans le cadre nord-africain 
bien des choses demeurent possibles. 
Les Tunisiens et les Marocains ont 
renouvelé leurs offres de bons offices. 
C'est une façon de tourner bien des 
obstacles. 

JEAN DANIEL. 


(1) Photographiés au Caire. 
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Les affaires françaises 





« NOUS, ALGÉRIENS... » 


à égal avec les Musulmans. 





OMME d’autres, j'ai 
connu et fréquenté, un temps, le clan de ceux 
qu'on a désignés depuis comme celui des 
« ultras ». Tout ce qu’ils disent et pensent encore, 
je lai à certain moment partagé, dit, pensé et 
écrit avec une conviction non moins grande que 
la leur jusqu’au moment où, à explorer de toutes 
parts le problème algérien, j'ai compris ce qu’il 
était vraiment : un problème simplement humain. 
I1 n’y a que des problèmes humains en Algérie. 

Du jour où, après avoir erré, méprisé et quel- 
quefois haï, comme tant d’autres le font encore, 
j'ai pris conscience de cette réalité, j'ai réformé 
tous mes jugements. Dès cet instant, contre vents 
et marées, sans souci de l’injure et de l'injustice, 
j'ai suivi le chemin du cœur qui, en Algérie, est 
aussi celui de la raison. 

Certes, il m'en a coûté ce que d’autres eussent 
appelé une carrière politique. Je ne le regrette 
pas. 


Appelé le 4 mai 1953 à administrer la ville 
d’Alger, ce fut dans cet esprit que je constituai 
l’équipe qui devait me seconder pour la gérer 
et durant cinq ans ce furent, en dépit du climat 
atroce dans lequel vécut la ville, les principes 
qu’ensemble nous nous acharnâmes à maintenir. 

En m'installant à la mairie d’Alger le 4 mai 
1953 avec les trente-six membres européens de 
mon équipe, élue au premier collège, je trouvais 
pour compléter le Conseil légalement composé de 
soixante-deux membres les vingt-cinq conseillers 
musulmans élus indépendamment dans le 
deuxième collège. 

Ces derniers, tous nationalistes, membres du 
parti de Messali Hadj, dit M.T.L.D. (ou Mouve- 
ment du triomphe des libertés démocratiques), 
avaient comme tête de file un avocat algérois 
apparenté aux principales familles de la bour- 
eoisie musulmane d'Alger, Abderrahmane 

iouane. 

Je priai donc M° Kiouane et une délégation 
de sa liste de venir s'entretenir avec moi pour 
faire le point. 

J'insistai sur la nécessité d’administrer la 
preuve que des hommes d’idéologies aussi oppo- 
sées pouvaient trouver dans l'esprit de cité un 
dénominateur commun et un point de rencontre, 
ce qui impliquait que toutes raisons de discus- 
sions et de divisions étant écartées, nous conju- 
guions nos efforts pour faire d’Alger une ville 
capitale et y accomplir sur le plan social une 
grande œuvre humaine. 

M° Kiouane, au nom de tous ses collègues, 
approuva mon point de vue et s’engagea à œuvrer 
au Conseil municipal dans le seul sens de l’in- 
térêt de la cité sans jamais y mêler de politique. 

Ce pacte devait être fidélement observé par 
tous les membres musulmans du Conseil muni- 
cipal jusqu’à leur disparition dans la tourmente. 

C’est ainsi qu’en commun, Européens et musul- 
mans réunis, nous avons fait ensemble de la ville 
d’Alger ce qu’elle est devenue depuis cinq ans : 
une capitale. 

Il était nécessaire de souder ces édiles décidés 
à œuvrer ensemble par une mystique, édilitaire 
celle-là, et pouvait-on en imaginer de meilleure 
que celle préconisée par Saint-Exupéry pour 
réunir les hommes : « Fais-leur bâtir une tour » ? 

C'est ainsi que fut déclenchée dans l’enthou- 

(1) Chez Calmann-Lévy, éditeur. « Nous, Algériens » 
est le premier livre d'une nouvelle collection, intitu- 
lée « Questions d'actualité », qui comportera prochai- 
nement un livre de Richard Wright (« Ecoute, homme 
blanc », un livre de l'ambassadeur Pannikar (« Les 
problèmes des Etats nouveaux ») et un livre d'Alfred 
Sauvy (« Le rajeunissement de la France »). 
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M. Jacques Chevallier, le maire d'Alger, qui dut quitter sa mairie après le 
18 mai devant le veto des Comités de Salut Public, a été sollicité de tons côtés, 
à Paris comme à Alger, de se présenter aux élections en Algérie, Sa présence 
dans la consultation apparaît aux yeux mêmes de ses adversaires les plus achar- 
nés (comme le directeur de « L'Echo d'Alger », M. de Sérigny) comme indis- 
pensable pour en « valoriser », comme ils disent là-bas, le résultat. M. Jacques 
Chevallier refuse de se prêter à cette mise en scène. 

Et il va publier, À la fin de la semaine, un livre (1) qui racontera son expé- 
rience de Français d'Algérie, allié aux plus grandes familles de la colonisation, 
aux plus puissants intérêts économiques et politiques des « ultras », et qui a pro- 
gressivement découvert et expérimenté la voie libérale de la coopération d’égal 


« Ce sont ces perspectives, dit-il, que je voudrais tenter d'exprimer, non 
seulement en Français, mais en Algérien. Je dis en Algérien parce que cinq 
générations des miens, dont l'ancêtre venait de Lyon, reposent ou sont nés sur 
cette terre d'Afrique sans cesse bouleversée par les passions et brûlée par le 
soleil, Du jour où, des forêts de la Mizrana qu'ils exploitaient, sur la côte kabyle 
au temps des panthères, ils s’enracinèrent dans cette Algérie devenue leur terre, 
un peu comme leur patrie, eux et leurs descendants ne devaient plus partir. 
En Algérie, je me sens chez moi et, quoi qu’il advienne, j'entends y demeurer 
auprès des miens, vivants ou morts, parmi ce peuple algérien qu’ils ont connu 
et aimé, que je connais et que j'aime. Un million d’Européens d'Algérie parta- 
gent, j'en suis sûr, le même sentiment. (.….) 

« Ceux qui font profession d’activisme ou d’extrémisme, tant du côté F.L.N. 
que chez les Français d’Algérie, condamneront certainement ces pages. Je m'y 
attends, comme j'attends, et comm: beaucoup attendent avec moi, les solutions 
qu’ils proposent pour, hors de l'épreuve de force, ramener la paix en Algérie. 

M. Jacques Chevallier décrit, en particulier, son expérience exceptionnelle 
à la tte de la municipalité d'Alger. Il a confié en exclusivité à « L'Express » Ia 
pré-publication du chapitre qui y a trait et que voici. 





siasme et livrée la « bataille du logement » qui 
devait mériter à la ville d'Alger son surnom de 
premier chantier de France. Plus de 10.000 loge- 
ments construits ou mis en chantier en moins de 
cinq ans, dont quatre ans vécus dans la rébellion 
et dans la « bataille d’Alger >», allaient exprimer 
l'importance de notre effort. 

Je revis en cet instant les campagnes et les 
critiques acerbes dont ma municipalité et moi- 
même fûmes l’objet quand des musulmans furent 
installés dans nôs nouvelles cités, et ce, dans 
des proportions répondant à leur propre propor- 
tion dans la population totale d’Alger. 

« Il construit pour les Arabes c’est le maire 
arabe, le maire à la chéchia; il n’en a que pour 
eux... » 


Aujourd’hui, lorsque le jeune appelé métro- 
pe débarque en Alger, il lui est remis une 
rochure explicative de lœuvre française en 
Algérie dans laquelle s’étalent ces cités. 

Quand un guide officiel. fait les honneurs 
d'Alger à une personnalité de passage, il les 
montre à son tour avec fierté en disant 


« Cette coiabitation fraternelle, ces maisons, 
sont l’œuvre de la France en Algérie. » 

Qu'il en soit ainsi efface, certes, l'injustice et 
l’injure, mais je ne puis oublier que des hommes 
qui furent mes collègues pour administrer Alger- 
capitale et participèrent à cette œuvre dont mon 
pays s’honore croupissent actuellement dans des 
cachots ou- dans des camps d’internement sans 
qu'il leur soit tenu compfe de leur contribution 
à sa grandeur et à son prestige. 


Etait-ce pour la France seule qu'ils agissaient ? 
Je ne le crois pas, mais j'ai la conviction pro- 
fonde -qu’au travers d’elle, en elle et par elle, ils 
avaient pensé découvrir une patrie commune, la 
seule et vraie patrie humaine, 

Qu'ils Faient identifiée avee mon pays, pour 
moi, me suffit. 


Administrateur, mais 


aussi confesseur… 


Peut-être, plus que d’autres, ai-je eu le privi- 
lège de pouvoir scruter l'âme musulmane. La 
fonction de maire d’Alger, capitale de 500.000 
âmes dont la population est également partagée 
entre musulmans et Européens, offre en effet un 
champ splendide et parfois douloureux d’observa- 
tion humaine, 

Chef de la cité, en contact direct et constant 
avec tous les “éléments de la population, sans 
discrimination aucune, le maire connaît leurs 
problèmes et leurs drames intimes. I} assiste 
matériellement et moralement ses concitoyens. 
En cela, il administre, mais il confesse aussi, 

En temps normal, en Algérie, ce devoir est 
déjà délicat à exercer entre deux communautés 
dont il faut sans cesse ménager les intérêts respec- 
tifs, mais combien il devient difficile quand la 
révolte ravage la cité, que la mort frappe de 
partout et que la passion souffle en tempète — 
et aussi l'injustice, 

Aux petites misères succèdent alors des drames 
atroces que le maire découvre dans les contâcts 
et les confidences qu’il doit encore et toujours 
accepter, dont il lui faut demeurer l'unique 
dépositaire. 

Moments effroyables où la conscience s’écartèle 








entre la volonté de ne pas manquer au devoip 
vis-à-vis du pays et le souci de ne pas trahir la 
confiance de l’homme désemparé qui se confie 
— qu'il soit l'homme qui torture et que le remords 
torture à son tour ou le survivant qui à subi la 
torture et que l'esprit de veñgeance anime. 


Germaine Tillion, dont le cœur a si bien com. 
pris et pénétré le drame de PART Ie) a connu deg 
moments semblables quand, chargée en juillet. 
août 1957 par le gouvernement français de con, 
naître le point de vue des chefs politico-milt, 
taires du F.L.N. et de leur exposer les perspec. 
tives que le gouvernement  envisa ealt poùr 
l'Algérie, elle prit contact avec Yacef Saadi. 

Si l’action courageuse et profondément fran- 
aise de Germaine Tillion a sauvé bien des vies 
umaines, combien de confessions faites au mai 

d'Alger par des âmes à la dérive ont préserv 
celles-ci du gouffre fatal, épargnant ainsi nombré 
d'individus et non des moindres aux pires heure 
du terrorisme et de la répression. 


M. Lacoste échappe 


à un attentat 


Robert Lacoste, l'homme certainement le plus 
détesté par les musulmans d'Algérie, a-t-il jamais 
soupçonné que parmi les occasions qu’il eut 
comme chacun de nous d’être abâttu, l’une a 
moins lui fut épargnée grâce au maire d’Alger 

Lorsque la municipalité d'Alger invita le 
ministre résidant à visiter les vastes chantiers 
municipaux, le cas se posa de savoir si le ministre 
devait visiter ou non le plus important, mais aussi 

pes dangereusement situé durant cette période, 
ui du « Climat de France ». 


Le chantier du « Climat de France.», au cœur 
d'un quartier semé de bidonvilles, était aussi l’un 
des plus éprouvés par l’action terroriste. 

J'insistai auprès du directeur de la Sécurité 
pe: M. Jacques Pernet, pour que le ministre 
e visitât sans aucun déploiement policier ostens 
tatoire, ce genre de précautions irritant les popus 
lations au lieu de leur inspirer le cepers, et } 
pris la responsabilité personnelle de la vie du 
ministre. 


Aussi lourdes qu'eussent été pour lui les consé- 
quences éventuelles, M. Pernet accepta ma propo- 
sition, Je réunis aussitôt les principaux respon- 
sables des bidonvilles et leur exposai l'engagement 

ue j'avais pris, leur faisant confiance et leur 
emandant au nom du principe sacré de Fhospi: 


le 
ce 


talité musulmane de veiller à ce que rien n’advint | 


au ministre qui, à pied et sans protection, parcours 
rait le quartier. 

Chacun s'y engagea et c’est ainsi que M. Lacoste 
et quelques parlementaires britanniques qui, ee 
jour-là, l’'accompagnaient visitèrent sans encombre 
notre immense chantier. 

M. Lacoste n’a peut-être jamais su qu’à un 
moment donné, à quelques mètres dé Yui, uñ 
tueur étranger au quartier l'avait mis en joue 
et fut désarmé, battu et chassé par les habi- 
tants. 

L'un d’entre eux, principal témoin de ce 


drame discret et membre d2 mon cabinet, a été 


arrêté ei depuis quinze mois_-porté disparu... 
Ces heures dramatiques qui m'ont moralement 
torturé, je veux les oublier, maïs je ne peux 
oublier combien j'ai senti à ces moments-là que 
tout pouvait encore être sauvé dans cette course 
vers le néant, dans cette surenchère de destrues 
tion, si toute solution politique n’était pas écartée 
par principe. : 
Confiné avec mes proches collaborateurs dans 
notre solitude municipale, chaque soir nous fais 


“sions en commun le bilan de ce que-nous £ntens 


dions dans la cité et chaque soir pénétrait davan: 
tage en nous la conviction profonde que lirrépa* 
rable serait évité si l’on changeait de méthodes, 
Cela impliquait aussi que l’on changeât les 
hommes. 

Mais à Paris, l’équilibre parlementaire rendit 
les hommes intangibles. Il ne restait donc plus 
qu’à subir le destin. 

Et pourtant, les responsables du pouvoir 
eussent pu, à leur tour, dans l'intérêt de leur 
action et du pays, bénéficier de notre connais 
sance sans cesse renouvelée de la psychologie 
musulmane. Ils eussent dû puiser matière 
enseignement et à décision pee dans ce 
capital vivant de réactions sincères qui s’accrois 
sait chaque jour, Mais depuis février 1956, cata- 
logué comme libéral, pour mes idées peut-être, 
mais surtout parce que je détenais un peu de la 
confiance des musulmans, nul responsable de 
l'Algérie ne m'a consulté une seule fois pou 
connaître le climat psychologique de la popul# 
tion d’Alger que j'administrais dans la tempête. 

Cette tempête, on l’a depuis nommée 1 
« bataille d’Alger ». Elle mérite ce nom. Jamais 
action terroriste he fut plus sournoïse ni meuf” 
trière, 

En quatorze mois, 751 attentats ensanglantèrén! 
la ville, provoquant la mort de 314 Algérois 
et 917 blessés, 
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Les affaires françaises 





par Jacques CHEV ALLIER 


Impassibles à leur poste malgré les pue qu'ils 
subissaient, les services municipaux d'Alger avec 
sing-froid poursuivaient leur tâche, assurant avec 
ün courage sans égal l'indispensable continuité 
du service public. 

Dois-je dire aujourd’hui qu’alors que tant de 
ens dont je ne discute pas le mérite ont été 
récompensés, je n'ai jamais pu obtenir, durant 
cette période ni depuis, que soit reconnu le 





de la paix aurait pu être tracée et élargie. Cha- 
que fois que j'ai perçu la possibilité d’une ouver- 
ture politique, respectueux des consignes gouver- 
nementales exprimées par M. Guy Mollet, j'en ai 
immédiatement rendu compte au représentant 
de la France en Algérie pour que l’éventualité 
qui s’offrait fût exploitée à son échelon, 


J'ai agi ainsi lorsqu'en mars 1956 ce grand 
honnête homme qu'est Mustapha Ben Houen- 


M. JACQUES CHEVALLIER SUR UN CHANTIER D’ALGER 
«Ce que je ne peux oublier... » 


métite d’un seul des quatre mille agents de la 
ville d'Alger. 

Pourtant, si durant cette période la France a 
Continué en Alger, c’est aussi à ces travailleurs 
modestes et braves qu’on le doit, La nation leur 
doit respect et reconnaissance. 


Mais le maire d'Alger étant suspect, tous ses 
services l’étaient avec lui. 

J'étais suspect au point que, quand venaient 
des parlementaires ou des missions qûi manifes- 
laient le désir de prendre contact avec leur ancien 
tollègue que j'étais, on les en dissuadait, Combien 
d'entre eux s’en sont excusés auprès de moi sans 
Wen cacher les raisons. 


d'étais suspect parce que, disait-on, j'avais 
‘trop de contacts avec les Arabes », comme si 
Maire d'une ville où s’entassent dans des 
Conditions d'habitation effroyables 250.000 musul- 
Mans pouvait ignorer ces 250.000 citoyens au 
Point de leur fermer sa porte et de demeurer 
Wurd à leurs besoins et À leur misère. 
l'occasion de ces contacts humains, la voie 
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niche, administrateur de la Banque de l’Algérie 
et l’une des personnalités les plus marquantes 
de la bourgeoïsie musulmane, vint s'ouvrir à moi 
pour tenter de nouer un dialogue. Je le conduisis 
chez M. Lacoste qui, après l'avoir entendu, ne 
sut que lui répondre CES que je n’ai pas osé 
reproduire au procès Ben Houenniche pour ne 
pas ridiculiser un ministre en fonction : « Je 
ne tiens pas, conclut Lacoste, à passer en Haute 
Cour. » 

J'ai agi de même lorsque l’un de mes cama- 
rades du corps expéditionnaire en Italie, lieute- 
nant de tabors, vint m’avertir qu’Abane Ramdane 
et les psc chefs de la rébellion deman- 
daient à prendre contact avec moi pour discuter, 
Deux heures 7 cette invite, en compagnie 
de mon ami Georges Blachette à qui j'avais 
demandé de m’accompagner, j'étais reçu par 
M. Lacoste auquel je faisais part de la proposition 
que je venais de recevoir. Je lui déclarai que, 
quels que fussent les risques, j’acceptais s’il le 
jugeait nécessaire de me rendre dans les monts 
du Sakamody où m'était proposé le rendez-vous, 


accompagné soit par un officier, soit par le direc- 
teur des Affaires politiques. 

M, Lacoste me remercia de le tenir au courant, 
s'’étonna qu'on m'eût fait cette proposition plu- 
tôt qu'à lui et demanda un temps de réflexion 
jusqu’au lendemain. Le lendemain, je retournai 
au Palais d’Eté avec Georges Blachette. M. Lacoste 
me déclara qu’il était intéressant de savoir ce 
que voulaient ces gens et que je pouvais donc 
aller les voir. 

Je lui demandai alors un ordre de mission et 
quelqu'un de son entourage pour m'accompagner. 
Il refusa de me donner cet ordre de mission, 
parce que, dit-il, « ça pourrait se savoir. ». 

Dans ces conditions, je refusai de donner suite 
à cette affaire, ne tenant pas à être éventuelle- 
ment capturé ou tué par l’armée française et 
considéré comme traître, alors que je me serais 
sacrifié pour mon pays. Passe encore de perdre 
la vie, mais pas l’honneur. 

D’autres occasions se sont encore présentées, 
comme celles qui ont surgi au Jendemain de la 
grève générale de 1957 brisée en Alger par le 
général Massu, 


I faut lyncher 
le maire d’Alger 


«Le découragement des activités F.L.N. fut tel 
durant quelques jours que j’obtins plusieurs reddi- 
tions d’agents de liaison qui me téléphonèrent 
à la mairie pour me demander à qui et comment 
ils pouvaient se rendre. Devant pareil désarroi, 
je suggérai au ministère de l’Algérie que l’on fit 
savoir par la presse ce que le général Salan 
devait expliciter après le 13 mai 1958 dans son 
appel aux fellagha, c’est-à-dire qu’à quiconque 
se rendrait volontairement le pardon serait 
accordé. 

En réponse à ma suggestion, il me fut signifié ! 
« Ce ne sont pas des redditions que l’on cherche, 
mais des arrestations. » 

Que d’occasions ont ainsi été perdues ! 

Quoi qu’il en soit, la politique de contact, 
d’apaisement, de confiance totale, même si l’on 
ose la juger naïve, je n’ai cessé pour ma part 
de la pratiquer aux pires moments de la bataille 
d’Alger — que ce soit de jour ou de nuit, Qua- 
rante-huit heures ne se sont jamais écoulées 
durant cette période sans que j'aie parcouru 
seul les bidonvilles de ma cité pour affirmer, en 
même temps que mon mépris de la passion 
meurtrière, la continuité de la confiance et de 
l'amitié en dépit de tout. 

La population musulmane l’a compris et je lui 
suis reconnaissant des témoignages d’adhésion 
qu’en toutes circonstances elle n’a cessé de 
m'apporter. 

Cependant, il en fut différemment ailleurs. Les 
injures et les insultes sous les ricanements et les 
encouragements officiels devinrent mon lot. 

Alain de Sérigny, confident et en quelque sorte 
éminence grise de M. Robert Lacoste, et qui eut 
la rude besogne de le camper glorieusement 
dans l’opinion algérienne, est le seul à avoir eu 
le courage de révéler les arrière-penséés du 
ministre résidant, 

Par une mise au point publiée dans « Le 
Monde » du 30 juillèt 1958 et qui n’a jamais 
suscité le moindre démenti ni la moindre rectifi- 
cation, il précise en ces termes le sens d’une 
conversation du sénateur Rogier avec M. Robert 
Lacoste : 

« Monsieur le Ministre, lui ai-je dit, 
samedi 10 mai, à 22 heures, à Paris, en 
présence du sénateur Schiaffino, le sénateur 
Rogier m'a fuit le récit de l'entretien que 
quelques heures auparavant il avait eu avec 
vous, entretien au cours duquel (M. Rôgier 
dixit) vous lui avez exprimé le vœu que la 
manifestation prîit un caractère d’une vio- 
lence telle que la municipalité d'Alger 
devrait être prise d'assaut et — propos non 
mentionné dans mon livre — que Jacques 
Chevallier devrait être éjecté, » 

Ainsi le ministre résidant socialiste en Algérie, 
représentant le gouvernement français, participait 
sous main au déchainement d’une violente mani- 
festation de rues en suggérant d’orienter la foule 
ivre de fureur aveugle contre la RTE 
d’Alger et en préconisant une violence qui devait 
aboutir à l’assaut de la mairie, puis au lynchage 
du maire suspect de regarder les citoyens musul- 
mans comme des Français € à part entière ». 

Depuis des années, bien des choses m’ont défi- 
nitivement séparé d'Alain de Sérigny, mais en, 
l'occurrence je suis profondément convaincu qu’il 
dit vrai et, ce faisant, il donne la mesure de la 
politique suivie durant ces deux dernières années 
en Algérie, Sous les dehors d’un patriotisme 
localement intransigeant, elle n’avait ni gran- 
deur, ni profondeur, ni perspectives autres que 
de tristes règlements de comptes, ou simplement 
la recherche d’une pose cocardière à l’usage de 
congrès ou d'élection de chef-lieu de canton. 

Des milliers de jeunes pleins d’enthousiasme 
et de foi ont payé de leur vie cette misérable 


politique... 
3. ©. 
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VATICAN 


Celui qu'on attend 
© Perdu dans la foule 


romaine qui 
au couronnement de 
Jean XXII, un prélat 
modeste : Giovanni Bat- 
tista Montini, archevé- 
que de Milan, attirait 


tous les regards. Pour- 


quoi ? 


AMAIS la nef de Saint-Pierre n’avait 

ruisselé de tant d’éblouissantes 
clartés. Que les 1.000 kW de lumière 
utilisés par des grappes de caméras 
de télévision en fussent responsables, 
on l’oubliait, On ne voulait pas le sa- 
voir, tant on subissait — mais comme 
un émerveillement — le spectacle. 
Lorsque le cortège s’avança, étincelant 
de pourpre, d'ors et de velours, lors- 
que re la sedia gestatoria, quasi 
irréelle à travers les éventails de 
plumes blanches, ce fut un flamboïie- 
ment général. Drap: dans son lourd 
manteau pontifical agrafé par le for- 
mal incrusté de pierres rares, coiffé 
de la mitre précieuse, le nouveau pape 


assistait 


ne pouvait-pas Re pas paraître comme 
écrasé par tant de majestueuse gloire. 


Jean XXIILI, après être descendu, se 
recueillit devant l'autel du Saint-Sa- 
crement, puis remonta sur la sedia 

our traverser lentement la basilique. 
Ensuite, ce fut le cérémonial d'usage 
rpg sh moment où le Saint-Père, à 
12 h. 45, apparut au balcon de la 
loggia et, devant une foule évaluée à 
300.000 personnes, reçut la tiare tri- 
plement couronnée des mains du car- 
dinat Canali. Sur la place, entre une 
foule contenue par un cordon de 
troupes italiennes et pontificales et 
l’entrée de la basilique, se tenaient les 
archevêques et les ducs qui n’avaient 
pas eu accès à la salle des Bénédic- 
tions où seul le Sacré-Collège est 
admis. 


Parmi ces prélats, un, pourtant, 
aura sans doute, dans le proche ave- 
nir de l'Eglise catholique, à jouer un 
rôle plus important que tous les car- 
dinaux réunis actuellement autour du 
Saint-Père : Mgr Montini, encore au- 
jourd’hui simple archevêque de Milan. 


Le troisième jour du conclave, qui 
devait élire p.pe Mgr Roncalli, après 
huit scrutins infructueux, le bruit 
courut à Rome que le Sacré-Collège 
avait dépêché un émissaire à Mgr 
Montini pour lui démander de se tenir 
prêt à rejoindre,. éventuellement, et 
dans les plus brefs délais, la Ville 
Eternelle. 


Ce bruit fut démenti. Mais on n’a 
jamais démenti qu'il y eût eu des 
sondages, voire des discussions, par 
voie téléphonique, entre des person- 
nes extérieures (et cependant reliées) 
au conclave et l’archevêque de Milan. 
Dès le deuxième tour du scrutin, de 
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Votre Dauphine 


vous offre 


vos cigarettes. 
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Dans la vie courante, on ne 
passe pas son temps à mesu- 
rer exactement sa consom-' 
mation d'essence. 


Mais des que vous roulez en 
Daüphine, vous sentez la 
différence. Vous vous dites 
qu il vaut mieux consommer 
6 litres que 9 litres et qu'il 
est bien agréable d'écono- 
miser 300 Fr. d'argent de 
poche tous les 100 km. 


RENAULT 


RÉGIE MAT'OMALE 


Les affaires étrangères 





nombreuses voix se seraient rtées 


‘sur l’ancien pro-secrétaire d'Etat de 


Pie XI. 


UN COURANT « MONTINISTE » 


En Italie, en France, en Amérique 
du Sud, en Espagne aussi, ‘il existe 
un fort courant montiniste, on dirait 
presque un parti montiniste qui, jus- 
qu'au moment où s’est élevée Ja 
« fumata » blanche, avait espéré et 

rié pour que l’archevêque de Milan 
üt élevé à la dignité pontificale, 

Dans Je monde  d’aujourd’hui, 
disaient les tenants de ce parti, 
l'Eglise a besoin d’être dirigée par un 
homme capable d’avoir une vision 
tout à fait claire et lucide des pro- 
blèmes qu’elle a à affronter. Au milieu 
du XX° siècle, le Père Commun des 
fidèles, ajoutaient-ils, ne peut plus per- 
dre son temps à regretter un passé 
révolu (le pouvoir temporel, par exem- 

le, ou Ja « chrétienté » médiévale) ; 
il doit être à la fois très averti des 
problèmes intérieurs de l'Eglise, donc 
avoir déjà une grande -expérience, 
mais être encore assez jeune pour 
oser entamer des réformes de struc- 
ture, procéder aux changements de 
méthodes de travail et de personnel 
qui s’imposent, aller au-delà d’un sim- 
ple esprit de conservation, si respec- 
table fût-il. 


Pour beaucoup, un homme réunis- 
sait ces capacités et, surtout, ces possi- 
bilités : Mgr Montini. Pourtant, Mgr 
Montini n’est pas cardinal. Pourquoi ? 


Pie XII, au cours de son règne de 
dix-neuf ans, n’a tenu que deux consis- 
toires consacrés à la création de cardi- 
naux, en 1946 et en 1953. Cette 
manière de procéder a l'avantage 
incontestable de permettre au pape, 
lorsque vingt chapeaux, par exemple, 
sont vacants, de satisfaire la plupart 
des réclamations et des revendica- 
tions, d’opérer un dosage équilibré, 
comme on dirait en langage parle- 
mentaire. Son inconvénient majeur 
est d’écarter d’une succession papale 
éventuelle, et qui peut s'ouvrir brus- 
quement, les plus dignes et les plus 
capables. En outre, ce système en- 
traine presque inéluctablement une 
sclérose et un vieillissement du Sacré- 
Collège. 

Done, Pie XII avait envoyé Mgr Mon- 
tini à Milan comme archevêque sans 
le créer cardinal. A lépoque, bien 
des Milanais l'avaient ressenti comme 
une offense et avaient rappelé que 
Pie XI, lui, n’avait pas hésité à créer 
cardinal, tout seul, un archevêque de 
Milan fraichement nommé. Il est vrai 
qu’en 1952, Pie XII avait offert le 
chapeau à Mgr Tardini-et à Mgr Mon- 
tini, et qu’au Consistoire de janvier 
1953, il avait souligné que les deux 
prélats de la secrétairerie d'Etat 
avaient refusé cette dignité. 


LES ANCIENS ET LES MODERNES 


Les raisons mêmes pour lesquelles 
Pie XII avait nommé Mgr Montini 
archevêque de Milan et avait ainsi 
éloigné de Rome restent encore obsce:- 
res. Pour les uns, il s'agissait de 
compléter -la culture ecclésiastique 
de eelui que le pape Pacelli aurait 
voulu considérer comme son « dau- 
bin > par une expérience pastorale 
immédiate, acquise dans le plus grand 
diocèse. d’Italie, Pour les autres, le 
départ de Mgr Montini de Rome n’était 
pas loin d’être une véritable disgrâce. 

(Mgr Montini n’inspirait que peu de 
sympathie à la fameuse sœur Pasqua- 
lina, dont on commence à savoir 
maintenant combien son avis était 
déterminant dans certaines questions 
concernant le gouvernement. de 
l'Eglise.) 

J1 y a, dans l'Eglise, une « que- 


relle des anciens et des modernes ».. 


(C’est intentionnellement que : nous 
évitons de parler de l'opposition mo- 
dernisme-intégrisme, car, s’il y a: 4ou- 
jours des intégristes, attardés dans 
notre siècle, le modernisme, tel qu’il 
avait été défini et condamné par Pie X, 
n'existe plus du tout, encore que les 
intégristes collent cette étiquette à 
tous leurs adversaires.) 


On aurait cependant tort de voir - 


dans cette « ‘querelle » une simple 
opposition de factions, et il serait 
certes exagéré de parler de clans qui 
se livreraient une bataille sans merci 
pour gagner les faveur du prince, ou 
pour obtenir l’exi] du juste. 

1 reste qu'il y a des tendances : il 
y a ceux qui sont partisans, avant 
tout, du maintien de la tradition — 
et qui insistent d’abord sur’ la .néces- 
sité de conserver l'intégrité de la foi 


— et il y a ceux qui souhaitent san | 
a 


ter la formulation du contenu de 









—_ 


foi aux nécessités de l’heure, à l'éy, 
Jution sociologique et aux résultats 
des rechérches modernes. 

Au sein et à la tête de l'Eglise Ça 
tholique, ces deux tendances ont 
rôle à jouer ; tantôt elles s’équili 
et se neutralisent ; et tantôt J’une de. 
vance l’autre, 


Encore qe bien des aspects de 
pensée profonde de Mgr Montini now 
restent inconnus, il 3 a de bonnes rai. 
sons de le ranger dans le camp de 
« modernes ». 


Son père avait été député du Par 
opulaire : italien fondé par 
turzo; pre que le Vatican se né. 
signait à l’avènement du fascisme, g 
contribuait même à fortifier Mussp. 
lini avec lequel on espérait parvenÿ 
à un règlement satisfaisant de k 
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« question romaine» (en quoi, & 
reste, on ne se trompait point), le dé. 
puté Giorgio Montini faisait partie des 
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juctibles. qui, après l'assassinat de 
otti, se retirérent sur l’Aventin 


refusèrent. d'être des complices. 


sets. de l'instauration: de la dictature 
sn Jtalie. : ‘ D. 
Son fils, ué en 1897 dans la province 
Brescia, fut ordonné prêtre en 
190 ; il devenait rapidement aumô- 
ir des étudiants, dans sa province 
abord, à nsuyile, 
nirait. à la Secrétairerie, d'Etat du 
Kint-Siège. 
Aumonier des étudiants, Mgr Montini 
jt déjà été confronté aux problè- 
Lies difficiles que posent aux jeunes 
holiques d'aujourd'hui les rapports 
l sciénce et dé la foi, de la reli- 
än et de la cité. A Ia secrétairerie 
etat, l'ampleur de ses vues, la viva- 
de son intelligence, son exacti- 
hide au traväil, le désignèrent à l’at- 
ftion des cardinaux de Curie et du 
nsuite. 
Pro-secrétaire d'Etat de 1947 à 1953, 
a été son action propre au'sein 
Ace dicastère qui est en mi ue 
té et le cérveau et le ministère des 
ifftres étrangères du Vatican ? 


Pendant les dernières années du 
fificat de Pie XII, l'Eglise était 
que jamais une monarchie abso- 
et le Vatican la dernière « cour », 
le séns traditionnel du mot, d’Eu- 


nous il n’est pas douteux que 
pMontini a joué auprès du pape un 
Hilé discret et efficace. Sa formation 
titholique Sociale » le rendait favo- 
hile à tout le mouvement d’apostolat 
lé laics et d'émancipation du laïcat 
dans bien des pays, est maintenant 
llément avancé qu’il est devenu irré- 
rsible, en dépit de la suspicion que 
finitiatives des laïcs catholiques sus- 
it encore chez tant de monsignori 
ins. 
Dautre part, il semble bien que Mgr 
ini a exercé une influence déci- 
jesur certaines décisions de Pie XII 
demeureront définitivement ins- 
miles à l'actif du dernier pontificat. 
s'agisse de l'attitude de l'Eglise 
rd des pays colonisés et de ses 
s de position sur l’émancipation 
aspiration à l'indépendance des 
ip d'Asie et d'Afrique, qu'il 
ag des précisions apporI Les a 
ication du précepte de justice 
l'économie, où encore de ia pro- 
botion du prolétariat, 
Tout en critiquant sévèrement cer- 
és expériences de pointe — comme 
Hé de la Mission de Paris — Mgr 
ini semble avoir été, dans l’en- 
le, favorable au renouvellement 
# méthodes d'évangélisation des 
ss ouvrières et au mouvement 
qui se faisait jour dans l'Eglise 
nce après la Libération. 

« Faïtes attention, disait-il 
aux Français qui venaient le 
voir entre 1945 et 1950, vous 
êtes à la pointe de la marche de 
l'Eglise. Tout le monde regarde 
vers vous. On risque de vous 
imiler sans intelligence, et de 
copier Le pire en même temps 
que le meilleur, puis de vous 
rendre responsables du désordre 
semé. » 


È DIVERGENCES_ POLITIQUES 


# politique, Mgr Montini passait 
Mecraindre les con ences, 

, d’une ‘pop grande immixtion 
dpanisations ecclésiastiques dans les 
bélitions électorales notamment. 

ant qu'en France l’épiscopat 


Wéhez Grasset 


< 


Qn ignorait que les poètes 
fussent un tel crédit dans les 
Comeils royaux, 
Le Figore Liutéroire quotidienne. 
Une pièce qui fait allusion à 
l'actualité comme le faisaient 
Cinna ou Bérénice, Arts caractère. 
Prendre le théâtre pour un 
Um est une entreprise dan- 
Etreuse. Jean-Pierre Girau- 
X vient de surmonter la 
u ulté avec beaucoup de 
1. Correfour 


maitre. 


ome ensuite, Dès 1925, il . 


de Pie'XI d'abord, de Pie XI - 


ll fuut louer l'auteur de la 
noblesse de son inspiration, 


Les ‘affaires 


S.S. JEAN XXIII 


Entre les « tardinistes » et les « montinistes » 


demandait, de plus en plus, aux mou- 
vements d'action catholique de se te- 
nir, en tant que tels, en dehors des 
engagements politiques, en Italie, où 
la menace communiste semble avoir 
littéralement obnubilé d’importants 
dignitaires de la Curie et le pape lui- 

me, l'Action catholique et son 
émanation électorale, les < Comitati 
Civici », ont.été lancées entièrement 
dans la bataille en faveur de la démo- 
cratie chrétienne, souvent au bénéfice 
des forces les plus conservatrices et 
Le plus réactionnaires du parti catho- 
ique. 

animateur des < Comitati Civici », 
le professeur Gedda, devint président 
de l’Action catholique italienne, et son 
influence sur le pape ne cessa de gran- 
dir à partir de 1953, en même temps 
Le croissait celle des pères jésuites 

mbardi et Rotondi. 


Tous ces hommes ne voyaient le 
salut de l'Eglise que dans la lutte anti- 
communiste. 


L'ARCHEVEQUE DES OUVRIERS 


Mgr Montini est certainement de 
ceux qui pensent qu’il faut voir plus 
loin et que, si aucune compromission 
n’est, en effet, possible entre catholi- 
cisme et communisme, il ne saurait 
être question de faire litière, au nom 
d’une défense des droits de l'Eglise, 
conçue selon une manière encore mé- 
diévale ou, en tout cas, antérieure à 
la Révolution de 1789, de la volonté 
d’émancipation des travailleurs. 


Son expérience d’archevêque de Mi- 


Pièce en deux actes 


La discussion idéologique, son 
mveau élevé haussent cette 
pièce au-dessus de la politique 


Jean-Pierre Giraudoux a très 
lucidement défini à la romaine 
le conflit de deux tendances, 
L'Express politiques. 

ta Croix 


Jean-Pierre Giraudoux a su 
donner force à cet élément 
essentiel du cheâtre : un grand 
Le Parisien Libérè 


** Un Roi ‘* ést une pièce 
robuste et vengeresse. 


Les Gazette de Lausanne 


Ce portrait tracé de main de 
France-Observateur 


\ 
Ecrice loin des feux de l'actu 
lité, cette pièce y trouve sou- 
dain un relief saisissant. 


France-Soir Combat 


Re RMSRETI C0 SSSR) 


PRESS, — 6 NOVEMBRE 1958. 


* 


lan n’a pu que le confirmer dans cette 
conviction. 


Officiellement, l'Italie est un pays à 
99 % catholique. C'est sur ce postulat 
que repose le concordat entre l'Etat 
italien et le Vatican, qui accorde à 
l'Eglise catholique une purs privi- 
légiée, et exorbitante du droit com- 
mun. 


Mgr Montini a fait effectuer à Milan 
des enquêtes de sociologie religieuse 
qui, pour n'avoir été que des sondages 
partiels, n’en ont pas moins fait res- 
sortir que la pratique religieuse domi- 
nicale de la population urbaine n'était 
guère supérieure à 30 % de la popula- 
tion, et que ce pourcentage était en- 
core très inférieur en ce qui concerne 
les milieux ouvriers. 


A Milan, l’un de ses premiers actes 
publics avait été de prononcer une 
allocution devant trois mille ouvriers 
d’une grande entreprise industrielle, 


« La religion, disait-f] notam- 
ment dans ce discours, n’est pas 
l'alliée du capitalisme oppres- 
seur du peuple ; les premiers à 
se détachèr de la religion ne fu- 
rent pas les travailleurs, mais 
bien les grands chefs d’entre- 
prise et les grands économistes 
du siècle passé, qui révèrent de 
créer le progrès, la civilisation 
et la paix sans Dieu et sans le 
Christ.» 


Grand fut l’étonnement des journa- 
listes qui avaient entendu cette allo- 
cution, lorsque la direction de l’entre- 
prise leur en remit un «texte offi- 
ciel >» soigneusement épuré et censuré, 
où des phrases comme celle que 
nous venons de citer étaient complète- 
ment supprimées. 


Mgr Montini avait déjà une fois 
scandalisé le patronat italien. C'était 


AAA ANSE 
NME 


DE SSE 
Al 


lorsque Giorgio La Pira, pour empé- 
cher la fermeture d’une usine, qui eût 
jeté dans la rue plus de deux mille 
travailleurs, avait encouragé les eu- 
vriers à faire la grève sur le tas, ce 
qui s'était traduit finalement par une 
véritable occupation d’usine. Mgr Mori- 
tini, encore pro-secrétaire d'Etat, avait 
alors adressé à La Pira de chaleureu- 
ses félicitations et l’avait encouragé à 
persévérer dans son attitude. Les jour- 
naux de la droite italienne s'étaient 
alors déchaînés contre La Pira, et 
aussi, bien que plus discrètement, 
contre Mgr Montini, 


LES GRANDS PROBLEMES 


Il est assez vain de se demander si 
Montini est un < progressiste ». Pour 
l'archevêque de Milan, une telle ques- 
tion n’aurait certainement aucun sens. 
Pour lui il s’agit de savoir comment 
le christianisme peut être vécu con- 
crètement dans la deuxième moitié du 
XX° siècie, quels sont les moyens, au- 
jourd’hui, de traduire l’enseignement 
du Christ dans la réalité quotidienne, 
comment remplir avec succès la mis- 
sion la plus importante de l'Eglise qui 
est d’apporter l’espérance chrétienne 
à ceux qui ne l'ont pas. Tout le monde 
reconnait que cela exige des adapta- 
tions. 


Il faudrait réorganiser la Curie Ro- 
maine, en supprimer les anachronis- 
mes, les services périmés ou qui por- 
tent un nom ridicule (quel peut être le 
rôle, en 1958, d’un office des «€ brefs 
aux princes » ?), mettre fin au che- 
vauchement des compétences, source 
de conflits incessants, réorganiser tout 
le travail administratif, tenir un plus 
grand compte des exigences des tech- 


— — 





Une paravitamine 
rend la vie 
et la couleur 

aux cheveux gris 


Les travaux d'experts cosmétologues viennent 
de permettre d'identifier la paravitamine com- 
plexe FB 2, qui possède la propriété concep- 
tionnelle de restituer aux cheveux gris leur teinte 
naturelle. Cette découverte est appelée à bou- 
leverser complètement le marché des teintures 
car, en quelques jours, une chevelure grise — 
même si elle a été teinte durant de nombreuses 
années — revit et reprend graduellement sa 
teinte naturelle et la conserve. 

Ce résultat est tout naturel, car les observa- 
tions scientifiques les plus récentes démontrent 
que là paravitamine FB 2 est le facteur de pig- 
mentation de la chevelure. 

Nos lecteurs et lectrices qui désirent recevoir 
plus de détails sur cette paravitamine peuvent 
écrire de notre part au Comptoir des Produits 
d'Hygiène et Beauté (rayon E 399), boulevard 
de Strasbourg, n° 37, Paris ou rue de la Ré- 
forme, 70, à Bruxelles. Un exposé leur sera 
adressé gratuitement et sous pli discret. 
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niques de diffusion modernes (le ser- 
vice de presse du Vatican est réguliè- 
rement en retard sur l'événement), 
etc. 

Le problème de la « désitalianisa- 
tion » de la Curie se pose toujours, 
malgré tout ce qu’on a pu dire sur le 
souci d’internationalisation qui aurait 
été celui de Pie XH. Il suffit de par- 
courir l'Annuaire pontifical pour cons- 
tater que, si les cardinaux non italiens 
sont, en effet, plus nombreux qu’autre- 
fois, les fonctionnaires des 
du Vatican, ecclésiastiques ou laïcs, 
sont encore à 95 % des laliens. 

Beaucoup de catholiques pensent 
que le rôle d'administrateur et de 
« docteur » est trop lourd pour beau- 
coup. d’évêques, compte tenu des di- 
mensions de certains diocèses et de 
la poussée CEE que. L'idée a 
été avancée qu'il faudrait créer. pour 
aider efficacement les évêques, des 
commissions théologiques sp ciales, et 
des écoles de théologie, qui rempli- 
raient un peu le rôle qui, autrefois, 
étäit dévolu à la Sorbonne. 


Il y a enfin l'immense problème de 
l'apostolat, qui ne peut être abordé 
avec des idées du siècle dernier, qu’il 
s'agisse des pays d'outre-mer ou, plus 
encore, des pays chrétiens où de lar- 
ges masses de la pars ont pefdu 
tout contact profond avec la foi. Sur 
les nouvelles dimensions, mondiales et 
sociales, de l’amour prêché par le 
Christ, Mgr Montini avait dit, au der- 
nier congrès mondial de }” apostolat des 
laïcs, à Rome, en 1957, des paroles 
ui lui avaient valu à la fois les ova- 
tions enthousiastes des participants, et 
un départ aussi discret que distant, dé 
la salle des séances, du professeur 
Gedda. 


MONTINI SERA-T-IL SECRETAIRE D'ETAT ? 


Jean XXIII a décidé de renouer 
avec la tradition rompue par son pré- 
décesseur et Ge nommer un secrétaire 
d'Etat. Or, celui-ci ne serait pas Mgr 
Montini mais Mgr Tardini que Te 
Saint-Père vient d’ailleurs de confir- 
mer dans sa fonction de pro-secré- 
taire d'Etat. Pourquoi cet « interim » ? 
Le nouveau pape craint-il de fixer 
trop rapidement son entourage sur la 
ligne politique qu’il entend adopter ? 
I1 semble plutôt que, diplomate avisé, 
Jean XXIIÏ laisserait d’abord Mgr Tar- 
dini régler quelques questions  épi- 
neuses — comme celle du règlement 
de la question, en France, de l’école 
libre. Ces tâches accomplies, Mgr Tar- 
dini demanderait à être relevé de sa 
charge (il existe des précédents), et 
Mgr Montini prendräit alors sa place. 

Le prochain consistoire aura lieu 
en décembre. Mgr Montini répartira 
de Rome avec le chapeau de cardinal 
et sans doute avec la promesse de re- 
venir bientôt jouer au Vatican le rôle 
que Jean XXIJII lui destine. C’est là 


le plus probable à moins que le Sou- 


verain Pontife ne brüûle les étapes et, 
supprimant la phase intérimaire, ne 
décide qu’il a besoin — dès mainte- 
nant — de Mgr Montini. 


ROBERT BARRAT 
ET ROBERT JUFFE. 


U. R. S.Ss. 





Entre les lignes 
de l'Encyclopédie 


@ Le volume complé- 


mentaire de la Grande 





Encyclopédie soviétique 
qui vient de paraître en 
apprend plus sur la po- 
litique de M. Kroutchev 
que de nombreux dis- 
cours officiels. 








Pr ans après la mort de Staline, 
deux ans et demi après le 20° Con- 
grès du P.C. de VYU.R.SS., vient de 
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ureaux 


. l'Encyclopédie commence 


‘qui, 


paraître à Moscou un volume spécial 
de |” « Encyclopédie soviétique >» qui 
dresse implicitement le bilan des chan- 
pars, intervenus pendant l’époque 
rouichévienne, Après tous les rap- 
ports secrets ou publics sur les acti- 
vités de l’ancien dictateur, après les 
remaniements suecessifs de la haute 
direction du parti, après la détente 
dans les rapports intellectuels et poli- 
tiques avec l'Ouest, une mise au point 
susceptible d'éclairer les citoyens de 
l'URSS, sur la ligne actuelle s'impo- 
sait. Les rédacteurs de l’Encyclopé- 
die soviétique se sont vu confier cette 
tâche et les fruits de leurs travaux sont 
révélateurs à tous les égards. 
Le 51° volume complémentaire de 
per une 
brève note rédactionnelle. Elle e 
pelle ge la première ‘édition de la 
« GES. > (Grande Encyclopédie so- 
viétique) a été mise sous presse à par- 
tir de. 1924 et qu'en 1949 a été prise 
la décision de publier ME deuxième 


édition révisée et complétée, compre- 


nant cinquante volumes. 15.820 per- 
sonnes ont collaboré à cette entreprise 
qui a duré sept ans. 

L'année dernière, cependant, les di- 
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partenaient à l’équipe au pouvoir a 
moment de la mort de Staline. Éticore, 
parmi ces représentants de la vieille 
garde, deux sont-ils de, simples figu- 
rants — Vorochilov et Chvernik — 
chargés des questions purement repré- 
sentatives. Les seuls: véritables survi- 
vants politiques des bouleversements 
des cinq dernières années sont MM. 
Kroutchev et Mikoyan ; ce sont eux 
qui ont sélectionné et coopté: leurs 
onze nouveaux collègues. 


LA DEFAITE DES TECHNICIENS 


Mais les hommes nouveaux ne sont 
pas nécessairement des hommes jeu- 
nes. Ce qui frappe même, c’est que 

resque tous ont dépassé la cinquan- 
aine, certains étant même plus âgés 
æ Nikita Kroutchev. Presque tous ont 

té ses collaborateurs à un moment 
donné de leur carrière et on peut af- 


- firmer sans exagération que c’est à lui 
qu’ils doivent avant tout leur ascen- 


sion au pouvoir. 

Le représentant le plus typique de 
cette gs e post-stalinienne est sans 
doute rol Kozlov, qui partage avec 
Mikoyan les honneurs de la vice-pré- 
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FAC-SIMILÉ D’UNE PAGE DE L'ENCYCLOPÉDIE SOVIÉTIQUE (1) 
Il y avait de mauvaises années 


rigeants soviétiques ont jugé néces- 
sairé de consacrer un volume supplé- 
mentaire « aux articles biographiques 
concernant des hommes politiques, des 
persotinalités 46° 1e SCORE DE RTS TE ee 
culture, tant soviétiques qu’étrangers, 
pour diverses raisons, ne figu- 
raient pas dans les cinquante précé- 
dents volumes ». 


UN RENOUVELLEMENT COMPLET 


Comment ont été choisies ces per- 
sonnalités ? Quelles avaient été les rai- 
sons mystérieuses de leur oubli ? Les 
auteurs n’entrent pas dans de” tels 
détails, mais il suffit d'ouvrir n’im- 
pes quelle page de leur livre col- 

ctif pour trouver la réponse. 

Tout d’abord, le 51° volume fournit 
pour la première fois une biographie 
complète des membres de la nouvelle 
équipe’ au pouvoir. Des portraits im- 
menses attirent l'attention sur des 
hommes comme Kozlov, Kiritchenko, 
Brejnev, etc., fonctionnaires sans im- 
portance du temps de Staline, aujour- 
d’hui détenteurs de postes-clés dans 
la hiérarchie soviétique. La place 
qu’ils occupent indique à quel point le 
renouvellement du personnel dirigeant 
a été complet. 

Dans l'actuel Præsidium du Comité 
central dü P.C. de VU.RSS.,, sur 
quinze membres, quatre seulement ap- 





(1) Le haut de cette page est réservé 
à la biographie du maréchal Toukhat- 
chevski, 


Documents secrets 


Un dinéuete regagne par la route son 
poste à l'étranger, À l'hôtel, il sé sou 
vient,/au milieu de la nuit, qu'il a oublié 
dans son auio une serviette bourrée de 
documents secrets. Affolé, il se précipite 
au garäge: La place est encombrée de vé- 
hicules parmi lesquels Son Excellence finit 
par retrouver sa voiture en s'éclairant 
avec son boîtier Wonder. La pile Wonder 
ne s'use que si l'on s'en sert. 
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ÉTS AIGLE - 51, rüe Viviennÿ. - PARIS 2° 
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sidence du Conseil de J'U.R.S.S, y, 
bre du parti depuis 1926, ce « deux; 
me homme » de la Russie actuelle 
fait toute sa carrière dans l’appars) 
communiste. Les données biogran! 

ques rapportées par l’Encyclop die 
Hmitent une énumération des pos 
qu'il a occupés en temps que seen 
taire de la section du parti dans te 
ville où tel département. Et Je 46 
riculum vitæ » de la lupart des 3 
tres promus ressemble singuligs 
ment au sien. - 


Le fait est remarquable dans la » 
sure où il trahit une évolution tà 
différente de celle que l’on pour 

révoir il y a quelques années, V 
a fin de l’ère stalinienne, tout laisyj 
présager la montée rapide et irréve 
sible de la génération des grands tech 
niciens de l’industrie, responsables de 
prosres économiques de leur 

M. Piervoukhine et Sabourov \ 
traient le mieux cette ascension, 

On avait également quelques raison 
de croire que les jeunes formés dan 
les écoles staliniennes et qui se son 
distingués au cours de la 2° guer 
mondiale en temps qu'organisaten 
civils ou militaires trouveraient : 
plus en plus leur place dans l’équip 
dirigeante. 


Les cinq dernières années don 
l'Encyclopédie dresse Je bilan 
infirmé ces hypothèses. Ni les teck 
nocrates, ni les militaires, ni les pro 
duits de la nouvelle génération n'0 
réussi à se frayer un chemin jusqu'a 
sommet de la pyramide politique so 
viétique. Le critère de sélection 
l’époque kroutchévienne est res 
fondé, comme autrefois, sur les mé 
rites conquis dans l’appareil du part 








































































































































MORT DE QU 


Si l'on trouve pen de biographi 
de militaires vivants dans le 51° vw 
lume de l'Encyclopédie soviétique, À 
n'en est pas de même pour ceux qi 
ont disparu pendant les purges stal 
niennes. Le deuxième aspect révé 
teur de cette publication est, en ef 
qu’elle met pour la première fois a 
E- jour la liste et les biographie 

es personnalités réhabilitées depui 
le 20° Congrès. Les militaires y défie 
nent une place de choix. 


Ainsi, le premier, maréchal 
l'Union soviétique, Mikhaïl Touk 
tchevski, principal chef de l'Armé 
rouge aux côtés de Trotsky pendant 
guerre civile, a enfin droit à une ph 
tographie et à un article qui occup 
presque une demi-page de l’Encyck 
pédie. On y énumère scrupuleusemen 
tous ses faits d’armes depuis le con 
mandement de l'armée de l'Est en 1918 
jusqu’à l’écrasement de l'insurrectio 
de Kronstadt en mars 1921. On no 
rapporte qu'il était chef d’état-maje 
de l'Armée rouge, qu’il a reçu de noi 
breuses médailles et les distinction 
les plus hautes de son pays et qu 
depuis 1931, il a été chargé du cor 


missariat du peuple pour®la Défens 
nationale. 
Mais là, la carrière de Toukl 


tchevski s'arrête brusquement. Il « 
mort en 1937 à l’âge de 44 ans. M 
comment ? D’une maladie, d’un ac 
dent d’auto, d’un empoisonnement 
L'Encyclopédie n'en dit rien. Ett 
n’est pas encore aujourd'hui que k 
lecteurs soviétiques connaîtront la 
rité sur le célèbre procès à huis cl 
à l'issue duquel Toukhatchevski, 0 
borevitch, Gamarnik et quelques $ 
tres chefs de l'Armée rouge ont 
condamnés à mort et fusillés. 


— MORTIMER 


Chemisier Habilleur 
PLACE SAINT-P. PHILIPPE-D U-ROULE 
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L'Encyclopédie soviétique ne dit 
rien non plus des bruits qui ont couru 
même en Occident et qui auraient été 
rapportés à Staline par le président 
Bénès sur le complot anti-stalinien des 
militaires et leurs relations avec l’AI- 
Jemagne. 

. LES « MAUVAISES ANNEES » 


Les biographies des autres réhabili- 
tés, qu'il s'agisse des communistes po- 
Jonais ou des poètes juifs, sont aussi 
incomplètes que celles des militaires, 
A un moment donné, leur carrière 
brillante et pleine de mérites s'arrête 
mystérieusement, Par recoupements, 
on peut seulement constater que les 
foudres de l’épuration  stalinienne 
frappaient lès différentes catégories 
de ces <ex-traîtres » à peu r s au 
même moment. L'année 1937 a été 
mauvaise pour les militaires, 1938 
our les communistes polonais et 
ukrainiens, 1952 pour les hommes de 
lettres juifs, etc. 

C'est de la même façon, d’ailleurs, 

es républiques autonomes de Cauca- 
sie, dissoutes au lendemain de la 2° 
uerre mondiale pour avoir « colla- 
Lu avec. les Allemands, et dont 
toute la population fut alors déportée. 
Aujourd’hui, le 51° volume résume leur 
drame EE une phrase de ce genre : 
« En 1946, la République autonome des 
Tchetchènes a été dissoute ; en 1957, 
elle a été rétablie, » 

Ainsi, les réhabilitations de l’époque 
kroutchévienne apparaissent comme 
bien incomplètes, Elles ne concernent 
d'ailleurs que des staliniens victimes 
de leur maître à la veille de la 2° guer- 
re mondiale et des militaires. Aucune 
mention n'est faite des trotskystes, 
boukariniens, zinovievistes et autres 
opposants fusillés jadis à Moscou. 

L'impréssion ue donne cette lec- 
ture est que les hommes actuellement 
au pouvoir veulent remettre à l’hon- 
neur ceux de leurs camarades qui ont 
eu des carrières un peu comparables 
à la leur et qui ont été victimes des 
«erreurs» du dictateur. Mais ils ne 
veulent pas, Qu pas encore, entrer 
dans les détails de ces pénibles règle- 
ments de comptes. 


que LEP ES raconte l’histoire 


LE 52° VOLUME 


Malgré ces limitations, le ton du 51° 
volume de l'Encyclopédie soviétique 
n’est plus le même que celui des pré- 
cédents. L’invective a complètement 
disparu de ses pages. Là où les auteurs 
maintiennent leurs critiques à l’égard 
de demi-réhabilités, comme c’est le cas 
pour le grand rénovateur du théâtre 
russe, Meyerhold, ils le font sans re- 
cours à des expressions injurieuses. 
Meyerhold est simplement accusé 
d'avoir prôné l’art théâtral de ten- 
dance formaliste et incompréhensible 
au grand public. 

Les 458 grandes pages du volume 
supplémentaire de l'Encyclopédie in- 
diquent aux Soviétiques quelle est 
pour l’instant la nouvelle ligne krout- 
chévienne. Ses lecteurs comprendront 
sans peine jusqu'où va la dénonciation 
«des erreurs du culte de la person- 
nalilé > entamée par Kroutchev au 
20° Congrès et quelles sont les limites 
4 ne faut pas encore dépasser. Mais 
Îl n’est pas sûr qu’il s'agisse là d’un 
point final. Tout laisse croire au con- 
fraire qu’il faudra encore imprimer 
— bientôt peut-être — un 52° vo- 
lume surcomplémentaire. 


KS. KAROL. 
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MM. RicHaRp NirxoN ET NELSON ROCKEFELLER (1) 


ETATS-UNIS 


De New York 
à San Francisco 


@ Défaite pour le pré- 
sident Eisenhower — 
et plus encore pour 
M. Nixon. Les résultats 
des 


caines sont le symptôme 





élections améri- 


d’un bouleversement 
profond de la société 
américaine. 


(De notre correspondant particulier) 


PPELES mardi à élire le tiers de 
leurs sénateurs, les deux tiers de 
leurs gouverneurs d’Etat et la tota- 
lité de leurs «représentants», les 
Américains, en donnant aux démocra- 
tes la plus forte majorité depuis vingt- 
six ans, ont en fait tranché deux ques- 
tions décisives pour l’évolution de la 
société américaine. #} 
La première question concernait 
l'avenir politique de Richard 
Nixon ; la seconde concernait l'avenir 
politique du syndicalisme américain. 
Chef d'orchestre de la propagande 
républicaine et maître de la « ma- 


« COUPE DU BON GOUT FRANÇAIS > À LA BELLE JARDINIÈRE 


C'est en présence d’une assistance nombreuse groupant, en dehors de la 
presse, de la radio et de la télévision, tous les amis de LA BELLE JARDINIERE, 
que M. Jean-Louis VIGIER, président du Conseil municipal de Paris, a remis 
la Coupe d'Or du bon goût français à MM. Serge DELOISON, président, et 
Christian BRICARD, directeur général de ce grand magasin, récompensant ainsi 
134 années mises au service de l’industrie du vêtement. 

Cette manifestation très réussie était placée sous la présidence de 
M. Edouard RAMONET, ministre de l’industrie et du Commerce, représenté par 


son chef de cabinet. 
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Une victoire ou une défaite ? 


chine » de son parti, le vice-président 
Nixon a en effet lié son avenir poli- 
tique aux forces les plus conserva- 
trices des Etats-Unis : le vieux patro- 
nat, encore mal réconcilié avec les 
conquêtes sociales du « New Deal », 
et les anciennes couches moyennes, 
menacées de déclassement, qui avaient 
fait la fortune du maccarthysme. 

Le principal cheval de bataille de 
M. Nixon et de ses alliés était la loi 
dite du « droit au travail ». Il ne 
s’agit nullement là d’un projet de 
lutte contre le chômage ; au con- 
traire, le « droit au travail » est une 
machine de guerre dirigée contre les 
syndicats. Déjà en vigueur dans dix- 
huit Etats (très peu industrialisés, il 
est vrai), elle s'élève au nom de la 
« liberté individuelle » contre le 
< Union shop >» qui interdit aux 
employeurs d’embaucher de la main- 
d'œuvre non syndiquée. 

Or, le « Union shop » (qui couvre 
les deux tiers des travailleurs syndi- 
qués) est une sauvegarde indispen- 
sable en période de chômage : il 
empêche le patronat de faire exécuter 
au rabais, par des chômeurs, le tra- 


vail pour lequel les syndicats ont 
obtenu des contrats collectifs favo- 
rables,. 


Dans six nouveaux Etats, les répu- 
blicains avaient fait inscrire le « droit 
au travail > sur les bulletins de vote. 
S'ils l'avaient emporté, notamment 
dans la Californie industrielle, le pou- 
voir politique du syndicalisme améri- 
cain eût pu être brisé pour. long- 
temps. 

Il n’en fut rien. Le partisan le plus 
passionné du « droit au travail », lex 
sénateur Knowland (auquel ses liens 
avec Tchang Kaï-Chek ont valu le 
surnom de « sénateur de Formose ») 
a été nettement désavoué par les élec- 
teurs de la Californie dont il briguait 
le poste de gouverneur. En lui, 
M. Nixon perd l’un de ses meilleurs 
soutiens au sein du parti républicain. 

Circonstance aggravante pour le 
vice-président, le poste de gouverneur 
de l'Etat de New York a été enlevé 
par M. Nelson Rockefeller, républi- 
cain de gauche, aux idées avancées 
tant sur le plan social que sur le plan 
de la politique étrangère. Privé de 
l'appui de M, Knowland, combattu 
par M. Rockefeller, M. Nixon a peu 
de chances, désormais, de conserver 
le contrôle de son parti et d’obtenir 
l’investiture pour les élections prési- 
dentielles de 1960. 


LE LIBERALISME EST DEPASSE | 


Les syndicats, en revanche, qui 
avaient soutenu une nouvelle fois les 
candidats démocrates, remportent une 
victoire significative. Par quoi s’expli- 
que-t-elle ? Par les récentes affaires 
de corruption (affaire Adams-Gold- 
fine) ? Par les contradictions et les 
déboires de M. Dulles ? Par la situa- 
tion économique ? Il ne semble pas. 
Le public américain commence à être 





las des éternels « scandales » gonflés 
par la presse ; la politique étrangère 
ne le passionne guère ; quant à la 
récession économique, elle est prati- 
quement surmontée. L'économie amé- 
ricaine a retrouvé les trois quarts du 
niveau de production perdu jusqu’en 
avril dernier. Il n’y aura pas de 
crise ; la reprise est même trop accen- 
tuée au gré des anti-inflationnistes. 


Si les syndicats gagnent aujourd’hui 
du terrain, c’est qu’une crise sociale 
— et non plus économique — guette 
les Etats-Unis : la mécanisation et la 
concentration des exploitations agri- 
coles, la forte natalité des années 
de l’après-guerre font affluer chaque 
année vers les villes près d’un million 
d'hommes à la recherche de travail. 
Or, non seulement il n’y a pas assez 
de travail pour les nouveaux venus, 
mais, en dépit de la reprise, il n’y 
en a plus assez pour les anciens. 
Un peu plus de 5 % de la main- 
d'œuvre reste en chômage. La réces- 
sion avait privé de leur emploi 2 mil- 
lions d'ouvriers de l'industrie; la 
reprise de l’activité industrielle. n’a 
permis qu’à 250.000 d’entre eux de 
retrouver un emploi. L’explication de 
cette différence ? C’est que, selon les 
estimations officielles, plus d’un mil- 
lion d’emplois industriels ont été sup- 
primés par les progrès de l’automa- 
tion. 

Ce fait inquiète certains secteurs 
industriels autant que les syndicats 
eux-mêmes. Ils en tirent la conclu- 
sion que le libéralisme est définitive- 
ment dépassé, que le pouvoir d’achat 
des salariés et l’activité de l’industrie 
ne peuvent être assurés que par des 
mesures dirigistes : redistribution des 
revenus, réorientation des investisse- 
ments et de la formation profession- 
nelle. 


En votant contre les partisans de 
M. Nixon, les Américains ont, intui- 
tivement, tiré les mêmes conclusions. 


(1) Prenant le breakfast ensemble à la 
veille des élections. 


Pour votre ORGANISATION" COMPTABLE 


Kalamazoo 


Une de nos solutions : 
Gagner 70 % sur le temps consacré 
hier à l'établissement de la paye. 


Votre résolution : Connaître 


Kalamazoo 


et adopter la solution 
KALAMULTYX 
Sans engagement prenez dès aujourd'hui 
un rendez-vous : 


AVRon 26-81 - Postes 46 ou 47 


51, rue Emile - Zola 
MONTREUIL (Seine) 
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SCIENCES 


Qui est l'auteur 
d'une découverte ? 


@ Un chercheur fran- 
çais méritait. de parta- 
ger le Nobel de biologie 
avec les Américains. 


AUVAISE année pour l’Académie 
Nobel. A l'affaire Pasternak vient 
s'ajouter une double polémique con- 
cernant les prix scientifiques décernés 
par l'Académie suédoise. 
Le jour même du prix, un savant 
français déclarait : « Cherenkov a 


démarqué tous mes travaux sur la 


lumière bleue. >» Le lendemain, quel- 
ques journaux et les milieux scien- 
tifiques s’étonnaient que le nom du 
Français Boris Ephrussi n'ait pas 
été associé aux travaux remarquables 
qui ont valu à George Beadle, Edward 
L. Tatum et Joshua Lederberg le prix 
Nobel 1958 de biologie. 

Le jury du prix Nobel aurait-il étés 
partial ou insuffisamment informé ? 
Aurait-on sciemment écarté des cher- 
cheurs français de là part leur reve- 
nant dans cette haute et fructueuse 
distinction ? La question est d'autant 
plus intéressante qu’elle soulève des 

roblèmes d’ordre général concernant 
a genèse des découvertes scientifi- 
ques. 

IL Y À « VOIR » ET VOIR 


Il est exact qu’un radiologue fran- 
çais, le Dr Lucien Mallet, a découvert 
dès 1926 « la lumière bleue > qui 
devait porter ensuite le nom « d’effet 
Cherenkov »., Mais c’est Cherenkov 
qui a bâti la théorie explicative du 
phénomène à la fois sur le plan 
mathématique et sur le plan chimique. 

Ce sont ses travaux qui ont permis 
l’utilisation pratique du phénomène 
(non plus seulement constaté, mais 
expliqué) et la construction des appa: 
reils Cherenkov. D’après les physi- 
ciens français que nous avons pu 
contacter, le prix Nobel aurait donc 
récompensé celui qui a apporté la part 
la plus importante à ‘la découverte. 
I1 n’a pas été le premier à « voir » 
un phénomène nouveau. Il est le pre- 
mier à en avoir tiré parti. 

L'histoire de la science fourmille 
de gens qui ont « vu » et qui sont 
passés à côté d’une découverte impor- 
tante. Humphrey Davis, par exem- 
ple, aurait pu découvrir lanesthésie 
dès la fin du XVIII: siècle. Etudiant 
le protoxyde d'azote, il avait écrit : 
« Ce gaz paraît jouir entre autres 
propriétés de celle d'abolir la dou- 
leur, > Il avait même ajouté « qu'on 
pourrait probablement  l’employer 
avec avantage dans les opérations de 


{ 





chirurgie ». Mais il s’en tint là, et ce 
n’est que cinquante ans plus tard, en 
1844, qu’un dentiste du Connecticut, 
Horace Wells, réalisait la première 
anesthésie au « gaz hilarant ». 

Deux ans après, Morton lançait 
les anesthésies à l’éther et disputait 
à Wells le titre de père de l’anesthé- 
sie, en faisant reconnaître avant lui 
sa découverte par l’Académie de Méde- 
cine de Paris. Pourtant, lui aussi avait 
été devancé : quatre ans auparavant, 
Crawford. Long, simple médecin de 
campagne, avait enlevé sous éther une 
tumeur à un de ses clients. Mais il 
n'avait pas su exploiter — ni même 
peut-être apercevoir — la portée de 
sa. découverte. Morton le fit quatre 
ans plus tard. 

Si prix Nobel il y'avait eu, à qui 
aurait-il été juste de attribuer ? 


L'EXEMPLE DE LA PENICILLINE 


Autre exemple : on sait comment 
sir Alexander Fleming découvrit la 
énicilline. Voyant «une boîte de 
etri >» énsemencée de staphylo- 
coques se couvrir un jour de moiïsis- 
sures, au lieu de jeter la boîte polluée, 
comme eût fait un esprit moins 
curieux, il étudia la moisissure, vit 
qu’elle avait dévoré presque toute la 
colonie de staphylocoques et eut lin- 
tuition qu’il tenait là un agent anti- 
microbien puissant qui pourrait peut- 
être être utilisé en thérapeutique 
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La marche du temps 


F1 
| 


So 


humaine. Mais ce qu’on ignore, c’est 
que dès la fin du XIX° siècle, un 
médecin français de Boulogne, le 
Dr Duchène, avait « vu » le phéno- 
mène (et parlé même du penicilium 
notatum), mais il n’y avait pas atta- 
ché d’importance. 


LES «PETITS DIABLES » 


Le cas du Dr Boris Ephrussi, sot 
levé à propos du prix Nobel de -bio- 
logie, est tout différent de celui du 
Dr Mallet. Ce prix a été décerné par 
le jury pour ,« avoir ouvert: une voie 
nouvelle à la recherche en montrant 
que tes gènes, particules élémentaires 
de l'hérédité, agissent en. modifiant 
les réactions chimiques dans l’orga- 
nisme ». Or, ce sont les travaux com- 
muns du Dr Ephrussi et du Dr Beadle 
qui ont ouvert cette voie. Les recher- 
ches postérieures. de Beadle avec 
Tatum, puis Lederberg, très intéres- 
santes, n’ont fait en somme que confir- 
mer et préciser certaines notions dans 
le cadre- de cette voie nouvelle 
ouverte par les deux précurseurs. 

En effet, la voie pour la compréhen- 
sion chimique des gènes a été ouverte 
en 1934 par les expériences d’Ephrussi 
et Beadle qui se-sont, les premiers, po- 
so la question dé savoir si les gènes 
n’agiraient pas des l'intermédiaire 
de substances chimiques diffusibles. 
Beadle, fils de fermier, était un jeune 
chercheur de 32 ans. Il avait rencontré 
Ephrussi au laboratoire Morgan en Ca- 
lifornie, II vint à Paris travailler avec 
lui à la vérification de leur hypothèse. 

Ils supposèrent que les gènes — cés 
«petits diables », comme disent les 
généticiens, agissaient en contrôlant 
ou en produisant des substances chi- 
miques bien déterminées, nécessaires 
à Ja formation du caractère (il s’agis- 
sait en l'occurrence, de la couleur des 
yeux). Ils < travaillèrent », à pañtir 
de là, sur des larves de deux races 
de mouches qui ne différaient que par 
un seul gène (celui de Tà Couleur des 
yeux) et transplantèrent, d’une larve 
à l’autre, l'amas de cellules contenant 
le gène qu’ils voulaient faire agir sur 
la larve porte-greffe. Pourquoi des 
amas de cellules ? Parce que les « pe- 
tits diables >» sont vraiment trop petits 
et parce qu’on ne sait pas encore les 
isoler, On les transporte, en somme, 
avec leur maison, Îl faut bien com- 
prendre ici qu'il’ne s’agit pas d’une 
greffe d'yeux, mais d’une greffe de 
cellule emprisonnant le gène, greffe 
pouvant être effectuée en une quel- 
conque partie de la larve. Si donc 
la couleur des : yeux de la mouche 
était modifiée, preuve était faite que 
le gène agissait au moyen d’une subs- 
tance se « diffusant >» dans le corps. 
Preuve fut faite et Beadle et Ephrussi 
allèrent fêter leur extraordinaire dé- 
couverte dans un bistrot proche de 
leur laboratoire où des consomma- 
teurs s’étonnèrent de voir deux indi- 
vidus apparemment sains d'esprit se 
congratuler comme s'ils eussent été 
les deux pères d’un même nouveau-né. 
Est-il sûr que les fastes de Stockholm 
donneront à George Beadle la même 
pure joie ? 

La guerre survint, Ephrussi fut exilé 
de son laboratoire français. Beadle, 
lui, continua ses travaux aux! U.S.A. 

Il reprit avee Tatum, sur des neu- 
rospora, moisissures qui se reprodui- 


 contestable 









ÉPIDÉMIES me 
LE <HULA-HOOP ; 


E" quelques jours, un magasin 
de sports a vendu 1.000 cer- 
ceaux. Le grand magasin qui a en- 
gagé une démonstratrice de «hula- 
hoop » a déjà renouvelé son stock. 
Venue d'Amérique, l'épidémie sem- 
ble gagner doucement les Pari- 
siens. Elle est innocente, elle fait, 
affirme-t-on, maigrir, elle n'est ni 
plus ni moins absurde que l'épidé- 
mie de yoyo qui ravagea là France 
pendant les années 30, Il en coûte 
600 francs pour y goûter. 

De quoi on a l'air, quand on joue 
au hula-hoop ? C'est ce que Siné 


Ke de vous démontrer. 


. 





sent très facilement et offrent un maté- 
riel d’expérience plus commode, les 
expériences faites avec Ephrussi sur 
des mouches. Il obtient des preuves 
renouvelées d’une action chimique in- 
des, gènes. Dans cette 
étape, Beadle et ses collaborateurs ar- 
rivèrent à la notion très importante 
que toutes les réactions enzymatiques 
(en somme les réactions qui se produi- 
sent au sein de la matière vivante) sont 
contrôlées par les gènes : à chaque 
gène correspond un enzymeæt une 
réaction enzymatique qu'il contrôle. 

Les travaux de Beadle, Tatum et 
Lederberg ont donc permis de pré- 
ciser chimiquement Îles découvertes 
de Beadle et Ephrussi sur Paction chi- 
mique ‘des gènes. 


OUVRIR LA VOIE 


Si le prix Nobel couronne des abou- 
tissements, il a été justement distribué, 
S'il récompense des novateurs qui ont 
« ouvert une voie nouvelle » à la con- 
naissance de la matière vivante, le 
nom d’Ephrussi aurait dû être asso- 
cié à celui de Beadle, 

Le cas n’eût pas été unique. Le 
prix Nobel qui consacra la décou- 
verte des antibiotiques associa Fleming 
qui la découvrit aux noms de Chain 
et Florey, les chimistes qui purifierent 
la péniciHine et permirent son emploi 
médical. L'histoire des sulfamides est 
également significative. C’est l’Alle- 
mand Domagk qui trouva en 1935 le 
prontosil, le premier des sulfarmides, 
avec lequel il traita avec succès sa fille 
malade. Mais c’est le professeur Tre- 
fouël, à Paris, qui, avec sa femm! 
et le Dr Bodet, démonta le prontosil 
et montra que ce n’était pas tout le 
produit qui était actif, mais seule 
ment un certain radical chimique qui 
possédait seul les propriétés anti 
microbiennes. À partir ce radical 
on fabriqua des dizaines de puissants 
antimicrobiens : les lemides. Et la 
découverte des sulfamides est app” 
lée : découverte Domagk-Trefouél. 

Le Dr Boris Ephrussi, savant pur 
n’est, il faut le préciser, ni revendica 
teur ni déçu d’avoir été officiellement 
ignoré. En couronnant George Beadlt, 
les Suédois Pont également couronné 
même en s’abstenant de prononcer sl 
nom. Cela suffit à sa sérénité, Comme 
il ressort de .la- déclaration qu 
M. Ephrussi a faite à.+L'Express? 
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sur ses travaux et leur rôle dans les 
recherches récompéensées par le Prix 
Nobel : 

« Je me réjouis, nous a-t-il dit, 
de voir le Prix Nobel attribué à 
MM. Beadle et Tatum sanction- 
nant ainsi l'importance de la 
branche des sciences à laquelle 
je me consacre depuis de lon- 
ques années. Je pense effective- 





Boris Ephrussi est aujourd’hui pro- 
fesseur à la Sorbonne et directeur du 
Laboratoire de c'ose physiologi- 
que du C.N.RS. Le C.N.RS. ne relève 
pas de l’Université, qui boude cette 
prodigieuse science. Il n’existe qu’une 
seule chaire de génétique en France. 
Le seul local où les geénéticiens peu- 
vent travailler dans le cadre de l’Uni- 
versité est une cave de la rue de l’Ab- 


Là marché du temps 





pharmaceutiques, après avoir étudié 
pendant plusieurs années les proprié- 
tés bactériostatiques de l’acide isoni- 
cotinique et de ses dérivés, annoncent, 
la même semaine, la découverte d’un 
remède miracle contre la tuberculose: 
l’'hydrazide- d’acide  isonicotinique, 
baptisée par l’une « nydrazid » et 
par l’autre € Rimifon ». 





MM. Boris EPHRUSSI ET GEORGE W. BEADLE EN 1935 
« Je n'ai aucune réclamation à formuler. » 


ment ge mes travaux avec M. 
Beadle (auxquels a d'ailleurs 
participé Mme Khouvine) sur la 
drosophile ont joué un certain 
rôle dans son développement, 
mais je n'ai naturellement au- 
cune réclamation à formuler. 
Ceci pour deux raisons. D'une 
part, l'Académie suédoise est li- 
bre de choisir ses lauréats et les 
réclamations me paraissent pour 
le : moins déplacées, D'autre 

art, le développement d'une 
ranche est fait de progrès suc- 
cessifs qui s'apruient les uns 
sur les antrès, chaque réalisation 
servant de point de départ à la 
réalisation suivante. Dans ces 
conditions il est souvent bien 
hardi de dire ce qui, dans le 
progrès général, a été le pas dé- 
cisif, Chacun a le droit d'avoir 
là-dessus son propre jugement 
qui comportera forcément une 
part d’arbitraire, Ce qui im- 
porte, c’est que le jugement soit 
lait de façon aussi objective que 
possible et je suis sûr que c’est 
ce qu'a essayé de faire l'Acadé- 
mie suédoise. » 
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bé-de-l'Epée ou s'effectuent les. tra- 
vaux pratiques. 


« LES IDEES SONT DANS L'AIR » 


A Ja priorité, l’antériorité ou la 
collaboration dans une découverte 
scientifique, s'ajoute une autre possi- 
bilité : la concomitance. En voici trois 
exemples spectaculaires 

En 1858, c’est-à-dire deux ans après 
la découverte par Becquerel de Ta 
radio-activité, Marie Curie signale 
simultanément avec le savant alle- 
mand Schmidt que le thorium, utilisé 
depuis longtemps pour la fabrication 
des manchons à gaz de ville, possède 
une radio-activité analogue à celle 
du radium, 

En janvier 1939, l4 fission de lura- 
nium est découverte à quelques jours 
d'intervalle par : 

— deux Allemands réfugiés au Da- 
nemark Frisch et Lise Meitner ; 

—  dJoliot-Curie et son équipe 
(Halban, Léo Kowarski) ; 

— Niels Bohr et Fermi aux U.S.A. 

En 1952, les chercheurs attachés aux 
laboratoires de- deux grandes firmes 


STATISTIQUES 





Douceur de vivre ? 


@ Un ménage français 





sur cinq possède un 


réfrigérateur, un sur 





quatre une automobile. 





OMBIEN de ménages français peu- 
vent-il acheter ce qui, pour cer- 
tains, semble indispensable ? 

Une enquête de P'IN.S.E.E. faite il 
y a quelques mois (publiée dans le 
numéro du 10 octobre 1958 de « Etu- 
des et Conjonctures >) nous fournit 
des précisions intéressantes. 

En ce qui concerne les automo- 
biles, 27,5 % des ménages possèdent 
une voiture, achetée soit. neuve 
(46,8 %), soit d'occasion (52 %) ou 
bien donnée au ménage (1 %). 

Les achats les plus fréquents 


américaines concurrentes de produits 


s’opèrent entre les vacances et la fin 
de lannée (en 1957, 44 % des achats 
se sont faits pendant cette période). 
En retournant les données, on se rend 
compte que trois ménages sur quatre 
n’ont pas de voiture. 

En ce qui concerne les réfrigéra- 
teurs et les machines à laver, la 
proportion est plus faible encore. 


En effet, 18,3 % des ménages seu- 
lement possèdent l’un ou l’autre de 
ces appareils qu’ils achètent le plus 
souvent neufs (93,2 % pour les réfri- 
gérateurs, 92,5 % pour les machines 
à laver). Mais ce sont des cadeaux 
qu’on fait plus facilement qu’une auto- 
mobile (2,7 % pour les réfrigérateurs, 
2,5 % pour les machines à laver). Et 
si on achète plutôt un réfrigérateur 
en été (40 % en 1957, du 1‘ avril 
aux vacances), la période la plus 
favorable pour la machine à laver 
est le premier trimestre (40 % durant 
le premier trimestre 1957). 


Pour les aspirateurs, la proportion 
remonte un peu : 22 % des ména- 
ges en possèdent un, acheté le plus 
souvent neuf (93,7 %) ; c’est aussi un 
cadeau un peu plus abordable (3,5 % 
des ménages l’ont reçu de cette façon) 
et on l’achète aussi en majorité au 
début de l’année (46 % pendant le 
premier trimestre 1957). 

Les postes de radio (T.V. et auto- 
radio exclues) sont beaucoup plus 
répandus : en effet, 81 % des ména- 
ges en possèdent un (dont 2 % plu- 
sieurs), mais 11,3 % se contentent 
d’appareils d'occasion et 5,3 % les 
reçoivent en cadeau. Dans ce secteur 
aussi, la période d’achat la plus habi- 
tuelle est le début de l’année (48 % 
pendant le premier trimestre 1957). 


En gros, trois ménages sur quatre 
ne possèdent pas de voiture. 

Quatre ménages sur cinq n’ont pas 
de machine à laver, de réfrigérateur 
ni d’aspirateur. 

Maïs seutement un ménage sur cinq 
ne_poss” - pas de poste de radio. 

tes cures donnés par lInstitut 
national de la statistique, avec les 
réserves d'usage, peuvent fournir ma- 
tière à réflexion si l’on pense qu’en 
France le niveau de vie est jusqu’à 
présent un des plus élevés d'Europe. 


UNIVERSITÉ 


L'échec organisé 


@ Un étudiant français 





sur deux échouera à ses 


examens de fin d’année. 


LE} professeur de physique de la 
Faculté des Sciences, M. J.-P. Ma- 
thieu, aura cette année cinq cents étu- 
diants à son cours. 

Il voudrait tenter avec eux une expé- 
rience : il s’agit de les répartir en 
douze équipes et de leur assurer un 
enseignement rationnel en ajoutant à 
son cours -deux heures par semaine 
de « travaux dirigés », sous la hou- 


—— 
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avec la réduction “Famille” 
AIR FRANCE" 


Cette réduction s'applique, du 15 Octobre au 31 Mars, aux 
tarifs aller simple ou aller et retour, pour des voyages 
transatlantiques (Nord ou Centre) à destination des villes 
d'Arnérique situées au nord de l'équateur. Elle se combine 
avec la réduction applicable aux parcours intérieurs aux 
États-Unis. 


Faites-leur découvrir 


L'AMÉRIQUE ! 


Le chef de famille voyageant au tarif normal, chaque 
membre de sa famille l'accompagnant (épouse, enfants 
de 12 à 26 ans) bénéficie de la réduction ‘ Famille”, soit 
une économie,sur le prix du billet Aller-Retour, de 126000 F 
en 1re classe, 84000 F en classe Touriste, et 63000 F en 
classe économique. — Soit, pour Paris-New York 1 


Aller-Retour 1 personne 


343980 F 
253260 F 
205 740 F 


1 couple 


561 960 F 
422520 F 
348 480 F 


{re Classe 
CI. Touriste 
CI. Economique 


Voyage rapide, sans escale. 
Avantage supplémentaire : pas d'arrêt nocturne, pas de 
réveil en plein sommeil. Les Super Starliner d'Air France 
relient Paris-New York en vol direct. 





Partez aujourd'hui, payez demain... 
Pour augmenter vos possibilités de voyage, Air France met 
à votre disposition sa formule de paiement à crédit 
AIR FRANCE — AIR CRÉDIT. Renseignez-vous. 


* Air France réalise actuellement le plus vaste pro- 
gramme d'expansion de son histoire : — après les 
#Caravelle", mise en ligne des quadriréacteurs 
Boeing 707 ‘‘Intercontinental"”. 






hs 


e Œao)ar156 


CONSULTEZ VOTRE AGENT DE VOYAGES OÙ AIR FRANCE - 119, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS - TÉL. : BAL. 70- 
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lette d’un professeur assistant. IT faut 
un assistant pour trois groupes, donc 
quatre postes. 

Tous les collègues physiciens de 
M. J.-P. Mathieu sont d'accord. Le 
recteur lencourage. Les étudiants le 
soutiennent. M. J.-P. Mathieu a trouvé 
quatre candidats parfaitement compé- 
tents. Comme ils sont, de plus, dans 
l’enseignement, à un échelon presque 
parallèle, la majoration de leurs qua- 
tre traitements n’excéderait pas 10.000 
francs par mois (mais il faudrait évi- 
demment pourvoir à leur remplace- 
ment, soit quatre nouveaux profes- 
seurs à 90.000 francs environ). 

Eh bien ! à la veille de la rentrée, 
M. J.-P. Mathieu n’était pas sûr du 
tout d'obtenir ses quatre indispensa- 
bles assistants. L'Education nationale 
les lui refuse « faute de crédits ». Et 
M. J.-P, Mathieu fera, une année en- 
core, Son cours dans un amphi qui 
ressemble à l'escalier du métro aux 
heures d’affluence, en sachant, que 
malgré tous ses efforts, il n’y a pas 
la moitié de ses étudiants qui puis 
sent réussir à leur examen de fin 
d’année. 

Bien des professeurs, en France, 
sont des Mathieu... 


Si l’on s’en tient aux plans les plus 
officiels, c’est 212 milliards qu’il fau- 
drait investir cette année au titre de 
l'Education nationale. Or, le minis- 
tère des Finances a déjà fait savoir 
qu’en aucun cas, il ne pourrait accep- 
ter une augmentation par rapport au 
chiffre — déjà insuffisant — de J’an 
dernier, soit 150 milliards. Quant au 
ministère lui-même, il lui manquera 
environ 20 milliards pour fonctionner 
normalement. , 

Les répercussions de ces mesures 
sur l’enseignement supérieur créent 
une situation d'autant plus grave 
qu’elle se répercute sur l’enseignement 
secondaire. C'est parmi les élèves de 
l'un que se forment les maîtres de 
l'autre. 

Quels maîtres sômmes-nous en train 
de’ former ? 


CONDAMNES A REDOUBLER ? 


200.000 étudiants entrent cette se- 
maine dans les facultés françaises 
(contre 180.000 en 1957). Un sur dix 
bénéficie de l’enseignement d’une 
grande école. 

Un sur cinq obtiendra, trois ans 

Jus tard, sa licence d’enseignement. 
1 ne faut cependant pas se hâter 
d’induire que les quatre autres aban- 
donneront pour autant leurs études, 
Au niveau de la propédeutique, prin- 
cipal barrage des études supérieures, 
70 % échouéeront à la première ses- 
sion de S.P.C.N., 60 % en maths géné., 
50 % en lettres. Mais si un tiers 
d’entre eux quittent la faculté avec un 
où deux certificats de licence, la majo- 
rité rejoindra l’énorme cohorte des 
redoublants, des « triplants » ou 
< quadruplants »>. Compte tenu de 
ces différents cas, la durée moyenne 
des. études pour la licence se situe 
entre quatre et cinq ans. 

Comment s’explique ce mauvais ren- 
dement, un des plus faibles du monde? 
En un mot, les étudiants sont placés 
dans des conditions telles qu’il leur 
est matériellement impossible de tra- 
vailler. 

Tout leur fait défaut : professeurs, 
locaux et, souvent, logement. 

En province, quelques constrüc- 








tions seront ouvertes à la rentrée : la 
Faculté de Médecine de Marseille, la 
Faculté des Sciences de Dijon, de nou. 
veaux bâtiments à Poitiers, Lyon, Cler. 
mont; Nancy. Mais l'Education natio. 
nale avait décidé la création en 
province de « collèges scientifiques » 
offrant des possibilités de travail com- 
arables à celles dont jouissent les 
lèves des grandes écoles, Dix de ces 
collèges devraient ouvrir à la rentrée 
dans .des villés dépourvues d’univer.- 
sité, Pour l'instant, les constructions 
décidées ne sont pas prêtes — sou. 
vent pas commencées — et les pro- 
fesseurs ne sont pas désignés. 


LA HALLE AUX VINS TIENT TOUJOURS 


À Paris, la vieille Sorbonne attend, 

our vider un peu les amphis de Ja 

aculté des res, que les scienti. 
fiques nes Mais où ? 

A la Halle-aux Vins, disent les 
intéressés, Maïs les négociations entre 
l’Acadèmieret les propriétaires n’avan- 
cent guère et les travaux pas davan- 
tage. La Préfecture de Ja Seine a 
offert sa médiation, mais combien 
d’années s’écouleront encore avant 
qu'un modus vivendi.soit trouvé et 
les travayx enfin terminés. 


In extremis, devant la montée des 
effectifs en sciences (40.000 aujour- 
d’hui), la construction de nouveaux 
locaux fut décidée il y-a sept mois, 
Record qu'il faut admirer; un-immeu- 
ble de six étages ouvrira ces jours-ci 
rue Cuvier. Il pourra abriter quatre 
cents étudiants. Dans les mêmes dé- 
lais, une proper Re scientifique 
a été érigée à Orsay. Elle offre deux 
amphithéâtres de 300 placés, cinq 
laboratoires. d'enseignement :et des 
salles de travail. 

Pour utiles qu’ils soient, ces locaux 
ne sont cependant pas suffisants pour 
offrir à tous les étudiants un «€ bon » 
enseignement. L'aspect le plus grave 
de la crise des études supérieures, 
c’est le manque d’encadrement qui 
condamne les étudiants à ün travail 
purement livresque et, l'expérience le 
montre, improduetif. La valeur des 
maîtres n’est pas en-cause : äls. font, 
dans des conditions difficiles, un tra- 
vail remarquable. : 

Mais il y a un professeur pour 
cinquante élèves dans lerisemble des 
disciplines (U.S.A., un-pour dix). 

Plus encore que de cours -propre- 
ment dits, l'étudiant a besoim d'aide 
dans son travail personnel, d'inter mé- 
ani or ee au ou 4 os 
polycopié et lui. C’est, en principe, le 
rôle des assistants et des chefs de 
travaux. Il y a actuellement un assis- 
tant pour-trois cents étudiants. 

Et, pour 1963, on prévoit déjà 100.000 
étudiants en sciénces. Au moment où 
la vague de forte natalité atteindra 
l'enseignement supérieur, ce ne seront 
plus 2.000 maîtres nouveaux, comme 
cette année, qui deviendront alors 
nécessaires, mais 10.000 ou 15.000. 


UN _« PLANCHER »_DES SOURSIERS 


Dans le domaine des bourses, la 
rentrée verra, en revanche, d'impor- 
tantes innovations. 

Depuis des années, VlU:N.EF. 
(Union nationale des étudiants de 
France) demande que, comme dans 
plusieurs vs étrangers, l'étudiant 
soit considéré comme up jeune tra- 
vailleur et reçoivé un salaire régulier 

: {présalaire ou allocation d’études), 
: ici, cette revendication n'a 


iii 


Mots croisés n° 160 


HORIZONTALEMENT : 1. Opération de 
démarcheur obstimé ou dé joueur de 
poker, — 2. Belle peut-être, mais en tout 
Cas pas gracieuse, — 3, Perçoit on émet. 
Flick dirait plutôt : rompez ! — 4, S'op- 
pose à la brise marine, — 5, Sa source 
n'est pas dans le département qu'elle a 
baptisé. Deux voisines ou plus de mille, 


F fl 
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— 6. N'est pas plus obligeant que «niet 
Ce serviteur fut, après vingt ans, aussi 
fidèle que le celiien 
et la fémme, — 7. 
Place et place en- 
core, — 8. Dignes 
du gotha. Cette. dé- 
sagréable perte de 
substance remonte 
plus haut ee le 
déluge. — 9, Re- 
prochée souvent 
par l’auteur à la 
troupe, en cas de 
four. — 10, Ren- 
dent plus sec. 
VERTICAL E. 


seu 





Solution du n° 15 


MENT _L Marcha , 
souvent, galopa parfois, près d’un âne. — 
IL. Luxembourg pour Paris. Ce John fut 


un des chefs du parti Whig, fl y a deux 
siècles et demi, — HI, Ne s’aventure p#s 
jusqu’au front, Si ce sont les deux pre 
mières cartes, cela annonce un sans 
atout ou mieux (deux mots). — IV. Ren- 
seignent mieux sur l’âge que l'état civil 
Un tout léger et un seize fois plus lourd. 
V. Sonne comme un enchevétrement 04 
comme un appendice. N'est pas néces 
saire, a-t-on dit, à la persévérance. — 
VI, Rare, dans les discours de réception 
quai Conti, Avec une rivière voisine, 4 
baptisé une armée, —— VII À intéres 
ou endormi Elisabeth, — VIIL Adver 

méprisé par Kandinsky et Mondrian. 
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jamais été prise en considération, sauf 

ar M. Berthoïin qui se déclare prêt 
Ê accorder le « présalaire » à tous 
les étudiants. ayant obtenu la men- 
tion « bien » au baccalauréat. L’U.N, 
EF. elle, considère qu’une réussite 
normale dans les études devrait y 
donner droit, 

Ne se faisant aucune illusion sur 
les chances d'obtenir actuellement 
l'allocation d’études, les étudiants ont 
donc fait porter leurs revéndications 
sur les bourses (150.000 francs par an 
en moyenne). 

L'innovation acquise, plus impor- 
tante, consiste dans l'introduction 
d’une progressivité dans les taux, au 
fur.et à mesure des années d’études. 
Trois niveaux ont été ainsi définis et 
désormais les boursiers sont assurés 
de recevoir une aide accrue à mesure 


que leurs études se dérouleront avec 
succès, 

Seconde innovation : l'institution 

d'un « plancher » des bourses. Doré- 
navant, il ne sera plus possible de 
décerner des bourses inférieures aux 
minima indiqués, usage pratiqué au- 
trefois par certaines académies qui, 
pour satisfaire un nombre plus grand 
d'étudiants, abaissait le montant du 
secours qui devenait ainsi une vérita- 
ble aumône, 
D'autre part, les critères d’attribu- 
tion ont été modifiés : la situation 
sociale de Ja famille de l'étudiant 
entre plus que par le passé en ligne 
de compte et moins la valeur scolaire 
des candidats, 

Enfin, le nouveau régime institue 
Une transformation automatique des 
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des du second degré en bourses 
enseignement supérieur, C'est-à-dire 
don le bachelier boursier dont la situa- 


on de famille n’a pas changé, devient 


Ipso facto étudiant boursier. 
Cette réforme, qui simplifie et amé- 
More un système trop complexe et 
iquefois injuste, n'est malheureu- 
ement pas accompagnée d’une aug- 
entation du taux et surtout du nom- 
re des bourses. Cette année encore, 
moins de 20 % d'étudiants en béné- 
ficieront. 


176 CHAMBRES POUR 20.000 LOCATAIRES 


La vie matérielle de l'étudiant, 
boursier ou non, sera-t-elle plus facile 
à cette rentrée ? 

Pour arriver, en cinq ans, à loger 

25 % des étudiants en cités, il fau- 





À LA FACULTÉ DES SCIENCES DE PARIS 


Un des plus faibles rendements du monde 


drait ouvrir 5.400 chambres chaque 
année. L’än dernier, le budget en pré- 
voyait 840. Cette année, on en ouvrira 
176 en novembre, 647 en janvier, mais 
toutes en province. 


Presque la moitié des étudiants en 
seront donc encore réduits à loger 
chez l'habitant qui leur demande en 
moyenne 10.000 à 12.000 francs par 
mois, ces prix étant souvent bien supé- 
rieurs, à Paris notamment. 

Une tentative intéressante a cepen- 
dänt été faite cette année pour le 
logement des jeunes ménages d’étu- 
diants dans dés groupes d’H.L.M. Les 
premiers de ces logements ont été 
récemment inaugurés à Lille. 

L'U.N.E-F, désirerait que cette solu- 
tion soit adoptée le plus largement 
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our les ménages, car elle offre, outre 
s avantages économiques, le moyen 
d'ancrer les étudiants dans la vie 
sociale et de les mêler à la commu- 
hauté, alors que les cités sont trop 
souvent coupées du monde extérieur, 


Pour le pour les célibataires comme 


UNE PLACE POUR 640 REPAS 


Autre conséquence de l’insuffisance 
des crédits : 350 millions manqueront 
cette année pour assurer le fonction- 
pement des restaurants d'étudiants. 
En 1958-59, on servira 3.700.000 repas 
de plus qu'en 1955. Parallèlement, on 
disposera de 5.000 pers nouvelles, 

ont 250 à Paris (soit une place pour 

40 repas...). 

Cette année, Marseille, Bordeaux, 

Strasbourg, Montpellier et Nancy béné- 


(Holmès.) 


ficieront de 1.500 places nouvelles. A 
Paris, deux rangées de tables ont été 
ajoutées au Mabillon. C’est tout. La 
moyenne des repas servis durant huit 
mois d’année scolaire s’établit autour 
de 1.300 par place disponible et les 
constructions en cours ne seront pas 
achevées avant la rentrée prochaine, 
voire celle de 1960. Résultats : cui- 
sines débordées, ‘queues intermina 
bles, repas hâtifs, etc. 

Et vu l’augmentation du coût de la 
vie, la participation de l’étudiant au 
prix des repas est passée, à la ren- 
trée, de 85 à 100 francs. 

Enfin, c’est à la rentrée de cette 
année que doit prendre effet la 
réforme de la licence de sciences, 
réforme destinée à abréger la durée 
des études tout en permettant aux 


#tzdiants de se spécialiser. Mais cette 
réforme, intéressante dans son objet, 
a été décidée trop tardivement pour 
que les professeurs puissent établir 
leur nouveau programme et surtout 
pour que les étudiants soient infor- 
més de ses possibilités, aucun effort 
de propagande n’ayant été fait à leur 
intention, 


LOTERIE 





L'usine de la chance 


@ La Loterie nationale 
est d’abord un gagne- 


pain. 


A Loterie nationale fêtera son 
25° anniversaire le 7 novembre 
par le tirage d’une tranche spéciale 
Qui comportera une proportion de 
près de 20 % de billets gagnants. 
L'année où M. Bonhoure, coiffeur à 
Tarascon, devint un homme riche en 
gagnant, le premier, trois millions 
-(soit plus de cent millions d’aujour- 
d’hui), dix tranches furent émises. En 
1958, 57 tranches sont prévues. Pour 
quoi faire ? 

En 1957, la Loterie nationale a rap- 

orté 18 milliards de franes à l'Etat. 
lle a aussi distribué 36 milliards 
aux heureux gagnants. Au vendeur, 
à la vendeuse ambulante ou qui gre- 
lotte dans son kiosque non chauffé, 
elle- rapporte 20.000 à 25.000 francs 
par mois, souvent moins de 20.000 
francs. 

A l'usine de la chance, le vendeur 
est le dernier échelon de la hiérar- 
chie. 

L'Etat vend ses billets à prix fixe 
à des dépositaires autorisés (Gueules 
cassées, Ailes - brisées, etc.). Ceux-ci 
les cèdent à des prix variables à 
des intermédiaires et les intermé- 
diaires les revendent au public au 
prix officiel. 

Les divers correspondants de la 
Loterie nationale (banque, agents 
de change, associations diverses) 
recoivent une commission de 5 % du 
prix du billet pour les billets entiers 
(indivisibles) et de 2,50 % pour les 
billets divisibles (en dixièmes) s’ils 
pere les billets au comptant. Si 
e règlement n'est effectué qu’à la 
clôture de l’émission de la tranche, 
ils ne touchent que 2 %. 

Cette seule commission doit per- 
mettre à une association (par exem- 
le « Les Gueules cassées >») de payer 
es frais d’impression des billets, de 
rémunérer les répartiteurs et les ven- 
deurs et de garder un certain béné- 
fice.. 

Selon qu’un vendeur vend peu ou 
beaucoup de billets, ils lui sont cédés 
par l'association à un prix plus ou 
moins élevé. 

Certaines associations recomman- 
dent aux gagnants de lots importants 
de verser une « récompense » au ven- 
deur, mais il arrive souvent, paraît-il, 
que ceux-ci « oublient »… 


—— RÉSULTATS 
E \ 


ÊTES-VOUS 
POLITIQUEMENT 
CULTIVÉ ? 


(Voir page 20.) 





1) b. 

2) a.2 - bA4 - c.1 - d.3. 
8) bet d. 

4) a. 


5) a. (Léon Blum venait de 
succéder, depuis 48 heures, À 
Georges Bidault.) 

6) a. (Le parti socialiste reste 
attaché à la Il: Internationale. La 
fraction qui s’en détache et qui 
est majoritaire (c’est pourquoi 
elle garde « L'Humanité », or- 
gane du parti) s'attache à la 
LE Internationale.) 

7) a.2 - b.3 - c.L. 

8) A droite c d f; 
abe. É 

9) a. - b.IE - c.I - d.V - e.IV - 
£.VL 


à gauche 


10} c. 

11) La - 2.b - 8.a - 4.b. 

12) b. ; 

13) La - 2.b - 8.a - 4a - 5.b, 
14) i et L 

15) b. 


\ 16) Lb - 2a - S.b. 
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tation. 


toire politique. 





1, Pourquoi appelle-t-on le bâti- 

* ment où siège VAssemblée 

nationale € Palais:Bourbon » ? 

a) Parce que l'architecte qui en 
conçut les plans s'appelait 
Etienne Bourbon. 

b) Parce que le palais fut cons- 
truit en 1722 par ordre de la 
duchesse douairière de Bour- 
bon. 

c) Parce que le bâtiment fut édi- 
fié en 1793, époque à laquelle 
le quai d'Orsay s'appelait le 
quai Bourbon. 


Rendez à ces consultations élec- 

* torales la dénomination sous 
laquelle elles sont restées célèbres: 

a) 1877. 

b) 1919. 

c) 1924. 

d) 1936. 

1) Le Cartel des gauches. 

2) Les 363. : 

3) Le Front populaire. 

4) La Chambre bleu horizon. 


Parmi ces cinq présidents de la 
* République, trois étaient séna- 
teurs, deux députés. Lesquels ? 
a) Félix Faure. 
b) Paul Deschanet, 
c) Paul Doumer. 
d) Casimir-Périer. 
e) René Coty. 


4. Les Postes ont été la première 

* entreprise nationalisée en 
France. Par qui ? 

a) Louis XI. 

b) Robespierre. 

c) Napoléon. 

d) Gambetta. 

e) Léon Blura. 


5 Qui était président du Conseil 
* lorsque la guerre d’Indochine 
a commencé ? 
a) Léon Blum. 
b) Paul Ramadier. 
c) Charles de Gaulle. 
d) Georges Bidault. 


6 Réuni entre 1918 et 1940, le 
* Congrès de Tours a provoqué 
la scission du parti socialiste. Quel 
a été le résultat ? 
a) La naissance du parti com- 
muniste français. 
b) Le Cartel des gauches. 
c) La démission d’un gouverne- 
ment Léon Blum. 


7 Rendez à chaque élection le 
* thème qui domina la campagne 
électorale. 
a) 1902. 
b) 1919. 
c) 1924. 
1) L'école unique. 
2) La lutte contre les congréga- 
tions. 
3) L'homme au couteau entre les 
dents. 


8 Depuis 1919, trois de ces six 
* départements ont traditionnel- 

lement voté € à gauche », les trois 

autres « à droite ». Classez-les 

selon leurs tendances. 

a) Creuse. 

b) Ariège. 
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Vous allez voter dans trois semaines, t-être 
pour la première fois, Que save#-vous des’ cbnt 
dernières années de l’histoire dé la France et de . 
ses élus ? Le-passé politique.du pays est. 
d'enseignements à la veille d” 


Voiei seize questions qui vous” 1 
de vérifier vos connaissances” en matière d'his- " FE” 






Les tests de «L'Express » 





10. Ces trois parlementaires — 
* Josepli  Caillaux, Florimond 
Bonte, Antoine de Récy — ont un 
point- commun. Ont-ils tous + 
a). Appartenu au parti radical.? 
b) Eté ministres des P.T.T.? 
c) Vu lever leur immunité parle- 
mentaire ? ii ah 
d) Eté élus du même départe- 
ment ? 


une nouvelle consul- 
2asses sr OoNtY 





! 260: à 11 Y -avait-il à la. Chambre .un 
cY Vendée, * groupe : 


d ‘Moselle. 1) Radical en 1905.? 
e rault. a) Oui. 
P Loire-Atlantique. b), Non. 





9, Les photos suivantes sont extraites de l'annuaire irrévérencieusement 

* dénommé € trombinoscope », qui contiènt les photos fournies par 
leurs soins et les notices biographiques de tous les députés d’une légis- 
lature, À voir les 6 têtes que noùs vous présentons, à quel parti croyez- 
vous que chacun d’eux à appartenu entre 1956 et aujourd’hui ? 







a) Poujadiste. b) Indépendant. ÿ pepe d) Radical. e) Communiste, 








du couple ne 
SE élégant D 0 
Œ 





petillun les se sert 
nalne onu nueo une 
hanche de cilion 


Schweppes 


INDIAN TONIC 


L'INDIAN TONIC PARFAIT COMPLEMENT . DU GIN 
ANGLAIS ET DE TOUS APÉRITIFS A BASE D'ORANCE 





—ÊTES-VOUS POLITIQUEMENT CULTIVÉ ?—> 


2) Communiste en 1914 ? 

a) Oui. b) Noh. 
3) Démocrate populaire en 1936? 
a) Oui,:::.,.b)} Non, . ! : 

4) R.P.F, en 1956 ? 

a) Oui. b) Non, : 


12, Dans l'esprit de Ja plupart des, 
* Français, les élections -de. la 
III République sont placées ‘sous 
le signe de l'arrondissement, Sur 
les 16 élections législatives qui se 
sont déroulées entre 1870 ét 1940, 
le scrutin adopté a été ; 
a) Seize fois l'arrondissement. 
b) Douze fois l’arrondissement 
et quatre fois le scrutin de 
liste. 
c) Neuf fois l’arrondissement et 
sept fois le scrutin de liste, 


13 Qui était président du Conseil 
* au moment où ont été votées : 
1) L’échelle mobile des salaires? 
a) Pinay. 
b) Mollet. 
2) La semaine de 40 heures ? 
a) Herriot. 
b) Blum. 
3) La loi sur les syndicats ? 


a) Jules Ferry. 

b) Clemenceau. 

4) La loi de séparation de 
l'Eglise et de l'Etat ? 

a) Rouvier, 

b) Combes. 

5) La loi Barangé ? 

a) Robert Schuman. 

b) Pleven. 


14. Le 8 juillet 1955, le gouverne- 

* ment en place demande à 
l’Assemblée nationale de ratifier la 
convention franco-tunisienne, abou- 
tissement du discours de Carthage. 
Parmi les hommes dont les noms 
suivent, un seul n'appartient pas à 
ce gouvernement. Lequel ? 

a) André Morice. 

b) Roger Duchet. 

c) Le général Kænig.' 

d) Gaston Palewski. 

e) Raymond Triboulet. 

1) P.-H. Teitgen. 

) Jean Berthoin, 

) Bernard Lafay. 

i) François Mitterrand. 

Le vote est acquis & ; 

1) 540 voix contre 43. 

2) 428 voix contre 155. 

3) 383 voix contre 200. 


15 Sous la IV* République, il y a 
* eu vingt et un gouvernements. 
Combien y eut-il de présidents du 
Conseil ? 
a) 12.  b) 16. c) 19. 
16. Que signifie : 
1) U.D.S.R. ? 
a) Union des socialistes républi- 
cains. 
b) Union démocratique et soeïf- 
liste de la Résistance, 
c) Union démocratique et sociale 
pour le renouveau, 
2) U.F.D. ? 
a) Union des Forces démocrati- 


ues. 

b) Union des Françziz déma- 
crates. 

c) Union des Femmes démo- 
cratiques. 

3) S.F:LO. ? 

a) Section française pour l’indé- 
pendance ouvrière. 

b) Section française de l’Interna- 
tionale ouvrière. 

c) Socialistes français indépen- 
dants ouvriers. 


(Vous pouvez vérifier l'exactitude 
des vos connaissances en page n/ 
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Paris en parle... 





—L'EMBARRAS DU CHOIX—- 


THEATRE 
@ Robert Kanters a vu 
pour vous : 

Tassa, de Margaret Kennedy et Basil 
Dean, dunatcn de Jean Girau- 
doux, Ea pièce n’a pas beaucoup 
vieilli, parce qu'elle n'a jamais eu 
d'âge bien définissable : cette his- 
toire d’un compositeur inspiré qui 
se trompe en désertant la bohème 
de son cœur et en faisant un riche 


mariage, s’en aperçoit, et revient 
trop tard vers la petite « bohé- 








mienne » qui meurt de l’avoir trop 


aimé, est éternellé comme une ro- 
mance (la re, de Jaubert le 
souligne avec esprit), Quinze ou 
vingt répliques ont le tour gi< 
ralducien : c’est Jla petite mon- 
naie du génie. Pour le reste, ne 
jouons pas au ÿeu dérisoire de la 
comparaison avec les créateurs, 
d'autant que la représentation ac- 
tuclle est honorable : Mme Eléo- 
nore Hirt, parfaite dans un rôle 
difficile et ingrat, Mile Marie Ver- 
sini qui a su mourir en nous fai- 
sant verser un pleuf, M. Michel 
Auclair, juste, sobre, -à peine trop 
bien nourri. Trop lente au pre- 
mier acte, la miise en scène de 
M. Grenier est parfaite dans la 
partie mondaîne et sentimentale, 
Cela fait des aventures de la scan- 
daleuse famille Sanger, un bon 
spectacle de famille pour Noël, 
(Théâtre Marigny.) 


Le CHinois, de Barillet et Grédy : 1 
est question d’un soufflé dans cette 
pièce qui commence par un quart 
d'heure très drôle de satire cari- 
caturale d’un illustre jury littéraire 
féminin, puis retombe Mmollement 
dans la comédie-farce policière, Les 
cuisiniers s’essoufflent ° vainement 
en ajoutant les morceaux d’un tour 
de chant de Mme Jacqueline Mail- 
lan ; des airs et des ensembles de 
Michel Emer, spirituels avec un 
je ne sais quoi des opérettes des 
années 30 ; un numéro énorme de 
M. Jacques Dufilho en travesti ; 
beaucoup de farces et de plaisan- 
teries qui font rire les amis aux 
larmes dans un salon mais les 
étourdis ne s’aperçoivent pas qu'ils 
ont oublié de faire une pièce. (Au 
théâtre La Bruyère.) 


LE PAIN DES JULES, d'Ange Bastiani : 
à Toulon Gina fait le trottoir pour 
Pascal, mais elle aime Toussaint le 
casseur. Pascal s'arrange pour que 
Toussaint soît descendu dans un 
coup. Maïs il n’échappera pas au 
groupe des Erinnyes : Assunta, la 
veuve délaissée, Zoé, la tenancière, 
Lucien et Sauveur, les tueurs. Cela 
ne jetie pas feu et flamme, mais 
bourgeoisement construite, écrite 
dans cet argot méridional « poéti- 
que » et juteux qui est un peu la 
bouillabaisse de la série noire, 
bien jouée, la pièce amusera peut- 
être ceux qui cherchent un « mi- 
lieu » entre Racine et « Irma la 
Douce ». (Au théâtre des Arts.) 


L'HOMME DE GUERRE, de François Pon- 
thier : drame de conscience d’un 
officier français en Algérie qui a 
permis à son prisonnier, un Alle- 
mand désertéur de la légion, de se 
suicider, parce que cet Allemand 
lui avait sauvé la vie en 1945. 
Bonne langue, avec beaucoup de 
fortes maximes sur la guerre et 
l'armée (Vauvenargues, Vigny, Ju- 
les Roy.….), dialogue intéressant 
malgré des ‘redites. Quelques ré- 
flexions sur le rôle modérateur 
et non politique de l’armée, mais 
pas.un musulman : cela pourrait 
être la guerre d'Afrique du Nord 
au temps des Romains et de Ju- 
gurtha. Académique et militaire, 
c'est une œuvre qui mérite sa cita- 
tion à l’ordre de la littérature par 
le maréchal Juin. M. Gérard Buhr 
est fort bon dans le rôle de l’offi- 
fier: déchiré. MM. Lucien Nat et 
Jean Davy sont à l'aise dans les 
hauts grades, général et colonel du 
type. vieilles - culottes-de-peau-qui- 
ne-sont-pas-si-culottes-que-ça. (A la 
Comédie de Paris.) 


BALLETS 
@ Antoine Coléa a vu 
pour vous : ; 





Les bazLgrs Cugvas : Une belle dan- 
seuse blonde, mélancolique et pure 
(de ligne et de style) : Génia Me- 


likova ; une virtuose qui acquiert, 
d’une année à l’autre, plus profon- 





MARIE VERSINI ET MICHEL AUCLAIR DANS « TESSA » 
Eternéelle comme une romance 


dément le sens de l’humain et du 
drame : Rosella Hightower ; un 
danseur techniquement prodigieux, 
mais qui en fait toujours un peu 
trop : Serge Golovine. Et puis, un 
ballet raté de M. Cranko (Cal's 
Cradle), un ballet supportable de 
M. Menotti (Sebastian), un pas-de- 
trois de Balanchine, bâti sur une 
musique de cirque de Minkus, ee 
qui étonne de Ja part de ce par- 
fait musicien ; enfin, Noir et Blanc 
de -Lifar, qu'on aime mieux voir 
danser À l'Opéra, sous son. vrai 
titre de Suile en blanc. 


MUSIC-HALL 
@ Danièle Heymann a 





vu pour vous : 








Dario Moreno A BogiNo : Gominé, 
grassouillet, boudiné dans un irré- 
sistible complet safran, l’air d’un 
cétacé privé d’eau, Dario Moreno se 
propulse en scène par une succes- 
sion de -dañdinements expressifs. 
Joyeux boôüddha levantin il chante 
(fort) et plaît (beaucoup). Il sait se 
parodier avec drôlerie et sa charge 
de chanteur  italiano-américano 
rock and roller ést excellente. 

Au même programme, la « chan- 
sonnière » Anne-Marie Carrière qui 
démontre fort bien que l'esprit eut 
venif aux femmes. Aïda Aznavour 
qui à de son frère le rythme (un 
peu), la laryngite (beaucoup), le 
talent (pas du tout). 


CINEMA 
@ Michèle Manceaux a 


vu pour vous : 


AnsA DB BRooKLyN : La paysanne de 
« Pain, amour et tutti quanti » a 
fait un tour chez l’Onele Sam. Lolo 
revient au village avec une « bella 
machina » américaine et tous les 
« Vitelloni » dela région commen- 
cent à rêver, Les producteurs jita- 
liens avaient demandé une comé- 
die américaine, M. Lastricati leur 
a servi une oôpérette folklorique. A 
projeter au Châtelet. (Paris, We- 
pler, Biarritz.) 


LETTRES DE SIBÉRIE : Chris Marker ra- 
conte son expérience en Sibérie. 
C’est un intéressant: récit de voya- 
ge sur un ton personnel, à voir dès 
cette semaîne,, « L'Express » en 
parlera plus longuement la semaine 
prochaine. (Plaza, Bonaparte.) 





@ Si vous ne les avez pas 


encore THS; 


Le MaROIR À DEUX -FACES : où André 
Cayatte démontre que. la beauté 
fait parfois le malheur, (Biarritz.) 


Les TRICHEURS : Surboums et Jaguar: 
Carné décrit le mal du siècle 
« 1958. ». (Marignan, Français). 

LA GRANDE ILLusioN : Un message de 
fraternité qu’il faut avoir entendu, 
(Studio Publicis.) 

EN CAS DE MALHEUR : Bardot-Gabin, 
couple de la fatalité, dans une 
histoire solide et sale de Simenon, 
(Colisée, Marivaux.) 

RÊVES DE FEMMES : un univers fémi- 
nin dans lequel Bergman pénètre 
avec précision et tendresse. (Agri- 
culteurs). 

Le CRIME ve M. LANGE : un jeu de 
dupes. Renoir aide M. Lange à 
changer d'identité, (Cinéma d'essai 
Caumartin.) 

Jour DE’ coLÈRe. (Dies ‘îrae) Dreyer 
dans la magie du moyen âge, chef- 
d'œuvre du cinéma débutant. (Ursu- 
dines:}) 

QUAND PASSENT LES CIGOGNES : Record 
d'entrées : 288.371 personnes l'ont 
déjà vu. (Triomphe.) 

MoniKA : Un amour d'été. Un bonheur 
très - court décrit par Bergman. 
(Quartier Latin.) 

Henri V : Laurence Olivier joue aussi 
bien Shakespeare à l’écran que sur 
scène. (Ranelagh.) 

Le TRÉSOR DE LA SIERRA MADRE : Hus- 
ton mène trois aventuriers au Mexi- 
que. (Calypso.) 

L'EQUIPÉE SAUVAGE Marlon Brando 
mène une bande de « tricheurs » 
américains. (Cinéae Ternes.) 

LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PARFAIT et 
L'Inconnu pu Norb-ExPreEss : Deux 
bons Hitchcock. (Champollion et 
Studio Bonaparte.) 


LE SALAIRE DE LA PEUR : Un suspense 


à la nitroglycérine, signé Clouzot. 
(Arc-en-ciel, Boucicaut.) +7 





FOLIES-BERGÈRE 


NOUVELLE REVUE 


LOCATION PAR 


CORRESPONDANCE 
POUR LES CLIENTS DE PROVINCE 
Ecrire : 8, rue Saulnier 
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IGOR 


PLEYEL, vendredi 14 novembre, à 21 heures - « DOMAINE MUSICAL » - Sem. musicale de Paris 


STRAVINSKY 


qui dirigera THRENI, première audition en France 


WEBERN, SCHONBERG, dir. : 


R. CRAFT. Association des Concerts Lamoureux, solistes, chœurs 








CLUB CH. ELYS 





LNP 


5 Novembre 


LOCATION OUVERTE 





CINEMA D'ESSAI - CAUMARTIN 
17, rue Caumartin ODE. 81-50 


LE CRIME DE M: LANGE 


de JEAN RENOIR 










5, rue des Vignes - AUT. 64-44 


HENRY V «..) 


de SHAKESPEARE 
avec Laurence OLIVIER 
En couleurs 





& LA PAGOIIE 


57 vi, r, de Babylone - INY. 12-15 


En Îre exclusivité 


de F i 
LES MISTONS ‘urraur 
+ 


LES FILS DE L'EAU 


et LA CAPITALE DE L'OR de C. LOW 
GEORGE V - VENDOME - BROADWAY 


JEANNE MOREAU 
DANS UN FILM DI 


LOUIS MALLE 


NUL 


PRIX SPÉCIAL PU JURY 
U FESTIVAL DE VEMISE 


+ 


INTERDIT AUX MOINS DE 


Au méme programme 


LA JOCONDE 


ANT Mo DNS ET OP Tele 





Orch. O. CALLE 
LE SENECHAL 


Thé t. 1. jours. Soir. mercr., jeudi, 'vendr., sam. dim, 





Êv | DANCING 
3,Bä Poissonnière 





ROYAL LIEU 2, 160 Vallon 








UN SPECTACLE 
L I D O UNIQUE AU MONDE 
Er. 1101 21h. DINER DANSANT 
Ah. LA REVUE 
ÉLY. 1162 


LIDO.MENE 


xy#*x* 12, rue Marignan 
| MOCAMBO “it 
D'ner-Spectacle 


LES 3 MENESTRELS 
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CINÉMA 


« Les Amants » au jour le jour 





@ Français Leterrier; ! 


assistant de Louis Malle, 


a vécu à ses côtes LC « imé! 


provisation » du film. 





N beau. jour de mai, l’équipe 

technique @ + Ascenseur pour 
-l'échafaud », à quelques changements 
près, se retrouva, comme en famille, 
aux studios de Saint-Maurice. Chacun 
savait que Louis Malle s’attaquait à 
une œuvre difficile, à un film d’ambi- 
tion plus profonde et plus complète 
que le précédent, mais personne ne 
doutait qu’il n’eût envergure de l'en: 
treprendre. Chacun aussi était heureux 
que la réussite d’un tel projet dépen- 
dit en grande partié de Jeanne 
Moreau, car ce rôle à sa dimension, 
qui ne l'avait secrètement souhaïté 
pour elle depuis le tournage 
d’ « Ascenseur » ? Mais chaque mém- 
bre de l’équipe était obscurément 
conscient de la sorte d’indiscrétion 
du rôle et le tournage trouva chacun 
pris entre une pudeur toute naturelle 
et les exigences du travail de tous 
les jours. 


DES INDICATIONS CHUCHOTEES 


On le vit bien lors du tournage de 
la nuit d'amour. Le découpage portait 
laconiquement : N°* 299 à 330, diffé- 
rents plans de Jeanne et de Bernard 
dans la chambre et la salle de bains. 
Le jour prévu — on avait gardé cette 
scène pour la dernière semaine d’in- 
térieurs — Louis Malle arriva avec 
quelques notes griffonnées sur l’ordre 
et la progression des plans-séquences 
qu'il avait imaginés. Mais il votiait, 
disait-il, < improviser ». 

Chacun comprit ce que pouvait 











EL: France passe pour savoir, seule, 
apprécier les diamants, l'eau pure 
d'une pierre et son éclat plus que son 
volume. 

C'est un diamant, ténu mais de 
haute qualité, que M. Louis Maille 
vient de lui offrir avec « Les Amants », 
film limpide, lumineux, film qu'au- 
cun autre pays sans doute ne pouvait 
produire sous cette forme modeste et 
parfaite. 

Il n'exprime point de grandes idées. 
Il ne traduit point de grands problè- 
mes ni ne les effleure. Clos, bref, il 
est tout entier concentré sur la plus 
vieille histoire du monde : une jeune 
femme — très comme il faut — et de 
bonne bourgeoisie d'argent, s'ennuie 
un peu chez elle entre un mari 
absorbé par ses affaires et un amant 
mondain. Passe un jeune homme — 
très comme ik faut — qui s'ennuie un 
peu dans son milieu, le même d'ail- 
leurs, et qui préfère l'archéologie aux 
textiles ou aux pétroles. 


POUR UNE NUIT, POUR UNE VIE 7? 


Est-ce pour une nuit, pour un an ou 
pour une vie qu'il ouvre ses bras à 
la jeune femme et que. pour s'y en- 
fermer, elle s'arrache à tout ce qui 
composait jusque-là son petit univers ? 
Ils ne le sa‘ent ni l’un ni l'autre. Nous 
ne le saurons ‘amais. Rien ne ressem- 
ble plus au début d'un grand amour 
que le début d'un faux amour. 

Simplement, cette nuit-là, ils sont, 
l'un contre l'autre, surpris, émus, 
éblouis, transportés, gémissants, 
comblés, hors de la vie et du temps. 
Amant:. 

Au matin, il l'emmène. Le mari et 


l'autre, en route pour la pêche, les 
regardent disparaître, étonnés, mais 
muets ; toujours comme il faut. C'est 
tout. 


Visage meurtri, chignon hâtivement 
noué, elle est un peu triste. Les fem- 
mes comblées sont toujours tristes, 
comme si toutes les ombres de l'ave- 
nir menaçaient leur bien. Tendre, las, 
avec ce visage gris des hommes qui 
n'ont pas eu le temps de se raser, il 
la regarde et il est confiant. 

Elle rentrera peut-être chez elle. 














avoir d’intime et de gênant la direc- 
tion d’une telle scène. Par une sorte 
de pudeur, le plateau se vida dès le 
remier plan mis en place. On ‘aissa 
ace à face les deux acteurs, l’équi 
de la caméra et le metteur en scène: Et, 


«LES AMANTS » 


par: DENIS VINCENT 





Un film de Louis Malle (Broadway, Vendôme, George-V). 


Mais peut-être pas. De toute façon, les 
démons de l'aube sont venus briser 
les sortilèges de la nuit, longue nuit 
presque sans paroles entre deux 
amants émerveillés de se vouloir l'un 
l'autre si fort, de se reconnaître, corps 
jumeaux, après avoir failli se croiser 
dans l'indifférence : long chant 
d'amour pur et violent qui ne saurait 
outrager que les amants à la chair 
malheureuse. 


FRERES DE CLASSE 


C'est là non le film, comme nous en 
voyons tant, d'un obsédé, d'un névrosé 
ou d'un impuissant. C'est le cri d'un 
homme jeune, sain, heureux de vivre, 
heureux d'aimer. y 

Contrepoint français, 8 combien, de 
ce chef-d'œuvre anglais qu'était « Brève 
Rencontre », il met en scène un homme 
quelconque, une femme quelconque. 
C'est l'action de grâces d'un couple 
quelconque au Créateur qui a placé 
près de l'Homme cette créature pro- 
fonde aux courbes douces, à la peau 
douce, aux longs chéveux, où il 
s'abime: qui a placé près de la Femme 
ce pilier autour duquel elle s'enroule. 

C'est aussi un défi à toute la mytho- 
logie cinématographique, à la star, 
objet monstrueux et laqué créé par des 
mysogynes: au jeune premier, amant 
de paille pour insatisiaites. 

Elle, c'est Jeanne Moreau. Il lui ar- 
rive d'être laide, et c'est bien ainsi. 
Peut-être est-ce au moment où la fa- 
tigue accuse le cerne de ses yeux 
qu'il l'aime le plus, puisqu'il aime une 
femme et non la caricature cinémato- 
graphique. d'une femme. 

Sèche d'abord, et nerveuse, et un 
peu pécore, puis lentement habitée, li- 
vrée, nue, elle est admirable. 

Lui, c'est Jean-Marc Bory. Il est n'im- 
porte qui, avec un beau regard, et c'est 
bien ainsi. 

Simplement, ils sont de même es- 
sence, de même race, de même édu- 
cation. Ils ont le même vocabulaire. Ils 
sont frères de classe. 

Cette classe, c'est celle à laquelle 
appartient Louis Malle et il faut lui 
savoir gré de ne point se donner pour 
ce qu'il n'est pas, de ne point conter 
ce qu'il ne sait pas, de ne point mon- 


- alors qu'il existe des Bentley, dont les 


JEANNE MOREAU.. 
Une jeune femme s'ennuyait... 


pendant plusieurs jours, ‘dans un re- 
cueillement total, rompu seulement par 
les soupirs des deux amants et les 
indications chuchotées de Louis Malle, 
fut tournée cette admirable nuit. 
Dès les premiers € rushes », Louis 
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trér céux qu'il ne connaît pas. Il 
connaît les femmes qui s'habillent chez 
Chanel ou chez Balenciaga, qui ont 
des gouvernantes pour leurs enfants, 
des domestiques et des salles de bains 
depuis deux générations, des amies 
intimes et des bijoux de famille. Il 
connaît les hommes qui font figure 
d'originaux. lorsqu'ils roülent en 2 CV 


parents ont gagné assez d'argent pour 
qu'ils s'occupent plutôt de savoir le 
dépenser, pour qui l'apéritif est un 
whisky et l'habit du dimanche un ca- 
chemire bien usé acheté à Londres. 

Il connaît, de cette étroite société po- 
licée, les mœurs, le ton, les vêtements, 
l'ennui, l'humour: il les peint avec 
plus d'amitié que d'ironie et sans 
s'attarder plus qu'il ne convient à ce 
qui ne constitue que lé cadre où’ évo- 
luent ses « Amants ». Un dialogue pail- 
leté et désinvolte de Louise de Vilmo- 
rin, la musique empruntée à Brahms 
ajoutent à l'élégarice formelle glacée, 
un peu irréelle du style dans lequel 
il a choisi de conter cette courte his- 
toire. 


LA FENETRE OUVERTE 


Libre de toute grivoiserie, vierge de 
sous-entendus, d'érotisme de pacotille, 
d'audaces sordides et de déshabillés 
suggestifs, le film de M. Louis Malle 
est peut-être le seul, depuis le très 
ancien « Peter Ibbetson », qui dise: 
« L'amour est beau, l'amour est rare, 
l'amour est pur. Et le plus beau du 
monde, ce n'est pas celui de Mlle Ma- 
rilyn Monroe et de M. Cary Grant ou 
de Mlle Bardot et de M. Gabin. C'est 
le vôtre. » 

ll n'est pas inintéressant de savoir 
que. présenté à Venise, il a été vio- 
lemment attaqué par l'organisme fasci- 
sant et antifrançais qui se targue de 
préserver la morale publique. Si 
M. Floris Amanati, directeur du Festi- 
val, put néanmoins défendre jusqu'au 
bout son choix, c'est parce que le car- 
dinal Roncalli, patriarche de Venise, 
honoré aujourd'hui sous le nom de 
Jean XXIIL fit savoir qu'il jugeait ces 
attaques hypocrites et mal inspirées. 

Louis Malle, jeune maître de la nou- 
velle école française, vient d'ouvrir la 
fenêtre du cinéma à un souffle de fraf- 
cheur, de tendresse et de beauté. 

























Maile comprit que la partie était 
gagnée. Il s’enhardit dans l’improvisa- 
tion. Il prit goût à cette manière de 
tout inventer sur le moment, en colla- 
boration avec ses interprètes. Plus 
tard, il fut ainsi amené à tourner, au 
jour le jour, toute la fin du film. 


Dans le scénario original, Jeanne 
quittait Bernard sur une place de 
Dijon et allait se réfugier dans un 
café où son mari venait la récupérer, 
Cette fin, qui « bouclait la boucle », 
selon la triste convention de la plu- 
part des films français, n’avait jamais 
satisfait Louis Malle, Au moment de 
la tourner, il ne put se décider à faire 
sortir Jeanne de la voiture, Et il 
recomposa cette fin « ouverte », où 
les deux amants, encore sous le 
charme de leur nuit, persévèrent sans 
illusion dans la volonté de partir 
ensemble, 


LA NUIT EN PLEIN JOUR 


Les extérieurs se révélèrent diff- 
ciles. Louis Malle avait situé les scènes 
du parc dans une propriété des envi- 
rons de Paris où il avait passé une 
partie de son enfance. Les bras de 
l'Essonne y composaient un admirable 
« pare d’eau », qui pouvaît donner 
prétexte au développement d’un thème 
romantique. Mais il voulait aussi que 
la première rencontre de Jeanne et 
de Bernard fût bafgnée dans un de ces 
clairs de lune d’sté qui transfigurent 
toutes choses. 

Il fallait donc tourner de jour, au 
filtre rouge. Mais cette solution exi- 
geait un ciel absolument pur. Le 
temps, dans la région parisienne, ne 
fut guère clément à cette époque. On 
tourna donc, par nuit vraie, sous 
l'éclairage des projecteurs, tous les 
plans sans ciel. Puis on attendit vaine- 
ment le soleil. Comme il ne se mon- 
trait pas, on décida d’aller le chercher 
dans le Midi. La région de la Sorgue, 
De trop méridionale, mais aquatique 

souhait, accueillit l’équipe. Et l’opé- 
rateur Henri Décae réussit le miracle 
de faire raccdrder Ile-de-France et 
Sorgue, nuits vraies et nuits artifi- 
cielles, en une image très douce et 
très poétique, à laquelle le film doit 
une partie de sa qualité. Quant aux 
acteurs, ils durent, soleil dans l'œil, 
et dans le bruissement des cigales, 
jouer la scène comme environnés 
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d'une nuit silencieuse d'Ile-de-France. 

Cependant, à Paris, les manèges, 
où Jeanne est entraînée par ses futiles 
amis snobs, avaient Lors l’esplanade 
des Invalides. Louis Malle les rattrapa, 
une première fois, au rond-point de la 
Défense, Il avait d’abord imaginé une 
longue conversation de Jeanne et de 
Raoul, dans une benne du Scenic Raïil- 
way. On fit un soir les premiers 
essais. L’équipe des machinistes amar- 
rèrent de à l'avant d’un 
wagonnet un Caméflex et quelques 
petits projecteurs. On ignorait si le 
système supporterait le parcours très 
accidenté. Louis Malle tint à l’essayer 
le premier avec son assistant Alain 
Cavalier. On mit en marche le moteur 
de la caméra et le wagon commença 
sa descente vertigineuse. Chacun, d’en 
bas, suivait l'expérience avec une cer- 
taine anxiété. Tout, finalement, se 
passa bien. Mais le lendemain, à la 
projection des «< rushes », l’équipe 
eut droit à un spectacle pour le moins 
comique : sous l'influence de Ja 
vitesse et de la force centrifuge, aucun 
des passagers n’avait pu contrôler ses 
réflexes et les visages passaient invo- 
lontairement par toute la gamme des 
expressions, de la frayeur rétrospec- 
tivement la plus drôle au soulagement 
final le plus sincèrement épanoui. 
Louis Malle abandonna_ donc l’idée 
de faire jouer toute une scène dans 
le Scenic Railway. 

I] aurait pu user de ce truquage 
appelé « transparence », qui consiste 
à tourner d’abord un décor extérieur 
(paysage, etc.), puis à le projeter sur 
un écran devant lequel les comédiens 
joue nt tranquillement une scène. C’est 
ainsi que l’on tourne par exemple 
toutes les scènes parlées en gros plan 
qui se déroulent dans des voitures. 

Mais il a, chez Louis Malle, un 
fouci non de « réalisme >, mais d’une 
certaine « vérité >» du décor et de la 
situation qui explique en partie la 
fraicheur L film, tourné dans de nom- 
breux décors réels (l'imprimerie, l’Elé- 
Phant blanc, le café de la fin). 


UN COURT METRAGE 


Un tel effort ne pouvait être obtenu 
que d’une équipe qui sentit chez le 
réalisateur une foi très décidée dans 
un cinéma nouveau, la volonté ferme 
du moins de ne pas s’enliser dans la 
tonveniion des productions actuelles. 
Îl fallait en somme qu’une équipe 
aussi lourde (trente personnes 
environ) s’adaptât tant bien que mal 
aux conditions de tournage d’un 
tourt métrage. Chacun, en tout cas, 
avait le sentiment que tous les efforts 
demandés, que toute l'ingér iosité dé- 
ployée, que le refus même des sen- 
tiers battus, seraient, comme disent 
les gens de cinéma, « payants ». 

Quel que soit le résultat, et c’est 
4ù public d’en décider, la “méthode, 
qui est aussi celle d’un Chabrol, avec 
Une équipe à peu près semblable, indi- 
que que quelque chose est en train 
e changer dans le cinéma français. 


FRANÇOIS LETERRIER. 
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LA SEMAINE 


Les favoris pour les prix 


ES premiers prix littéraires — prix 

Femina et prix Médicis — seront 
décernés d’ici une quinzaine de jours, 
suivis à une semaine de distance du 
Goncourt et du Renaudot, alors que 
le prix Interallié et le prix Nouvelle 
Vague clôtureront cette grande série 
de récompenses le 8 décembre. 

Il faut bien dire que la situation 
est poùür le moment ce qu’on appelle 
en langage militaire « fluide >». Au 
cours de ces dernières années, on con- 
naissait avec une quasi-certitude trois 
ou quatre mois à l'avance le lauréat 
du Goncourt, destiné chaque fois à un 
écrivain qui avait fait déjà ses preuves 
(Romaïn: Gary, Simone de Beauvoir, 
Roger Vailland). Cette année, un tour- 
billon de jeunes ne permet aucune 


prévision précise, 


Pourtant, les premières préférences 
commencent à se dégager. Les dames 
du Femina sont, selon leur habitude, 

artagées, Une moitié, menée au com- 

at par Mme Simone, s’est déclarée 
en faveur de Guy Ponce de Léon 
(« Les Tours de Ja 14° rue »), alors 
ue l’autre moitié, conduite évi- 
emment par la duchesse de La Ro- 
chefoucauld, est partisan de couronner 
Françoise Mallet-Joris, auteur de 
« L'Empire Céleste ». 

Au prix Médicis, brouillard complet, 
ce qui n’est d’ailleurs guère étonnant 
avec un jury composé de façon très 
éclectique. Il est évident qu’il sera 
difficile de trouver un roman qui 
réunisse les faveurs de Nathalie Sar- 
raute et Alain Robbe-Grillet d’une 

art, de Félicien Marceau et de Denise 

ourdet de l’autre. De mauvaises lan- 
gues prétendent qu'il n’existe aucun 
roman susceptible de réunir dans ce 
jury plus de trois voix. 

Au Goncourt, les favoris sont Ber- 
nard Pingaud (+ Le Prisonnier »}), 
Françoise Mallet-Joris, Michel Zéraffa 
(« Les Doublurés ») et aussi Roger 
Grenier (« Les Embuscades ») dont 
les chances sont cependant quelque 
peu compromises depuis qu'il fait 
partie du jury Renaudot, 

Ce dernier ne s’est pas encore réuni 
et les pronostics sont limités aux 
déclarations individuelles de ses mem- 
bres. Edouard Glissant, le jeune poète 
martiniquais avec son premier roman, 
« La Lézarde » ; « Le Vieux Pocco », 
de Jacques Cousseau, et « Une 
curieuse solitude », de Philippe Sol- 
lers, semblent pour le moment les 
mieux placés. 

A l’Interallié, un grand favori : Ber- 
trand Poirot-Delpech, avec € Le Grand 
Dadais ». 

Les favoris du prix Nouvelle Vague, 
enfin, restent aussi mystérieux que 
les membres de son jury. 


POUR LES PRIX 


8e Saint - Germain-des- 
Prés à New York 


Les Tours de la 14° rue 


par Guy Ponce de Léon, Calmann- 
Lévy, 240 pages, 600 francs. 


C "EST un New York insolite que pré- 
sente Guy Ponce de Leon : celui 
de Greenwich Village et d’une bohème 
newyorkaise qui alimente les vagues 
d’émigrations qu’on voit déferler tous 
les ans sur le Quartier Latin. Etudian- 
tes en mal de romantisme, jeunes noirs 
désireux de purger des complexes de 
ségrégation, intellectuels en herbe en 
quête d'eux-mêmes. Personnages atta- 
chants qui ressemblent fort peu à 
l’image populaire du classique touriste 
yankee. 

C'est dans le cadre d’une sordide 
pension ñhewyorkaise qu’un jeune Amé- 
ricain traine, au retour d'Europe, sa 
lourde nostalgie de Paris et la nostal- 
gie non moins douloureuse d’une jeune 
fille américaine, Wanda, qu'il a aimée 
là-bas. 

Le retour de Wanda qui s’est donnée 
à un jeune noir déchaîne le drame. 

Poétique, un peu visionnaire, le hé- 
ros est trop faïble pour lutter :ontre 
les forces combinées de la ville et de 
la vie. 

L’intrigue bien conduite, l'ambiance 
admirablement restituée n’empêchent 
pas l’auteur d'adresser de temps à au- 
tre un clin d'œil à son lecteur, à l’oc- 
casion de plusieurs tours de pu 


passe que lui permet sans doute une 
indiscutable virtuosité car « Les 
Tours de la 14° rue » sert plus 


dyaie de cadre aux tours de Ponce 
ML, 





@ Une éducation se 





Une curieuse solitude 


par Philippe Sollers, Ed. du Seuil, 
172 pages, 500 francs. 


L N a dans tout adolescent un petit 
diable au corps qui sommeille, Né 

À la littérature par quelques pages 
d'un recueil collectif, signalées ici. 
même par M. François Mauriac, 
M. Philippe Sollers publie un premier 
roman, sympathique, encore maladroit 
et un peu insuffisant, qui est dans la 
lignée de Radiguet ou plutôt de beau- 
coup d’éducations sentimentales. Ado- 
lescent en vacances dans le Sud-Ouest, 
le narrateur découvre l’amour avec 
une femme de 30 ans, la nurse espa- 
gnole qui vit dans sa famille ; il la 
retrouve un peu plus tard à Paris et 
ils continuent « leurs études ». En 
fait, le jeune homme fait l'éducation 
de sa sensualité avec Concha, l’édu- 
cation de son cœur dans Ja littéra- 
ture, et quand l'aventure se termine, 
il décide tout naturellement d’en faire 
un livre : n’avons-noûüs pas l'exemple 





Guy POoxcE DE LÉON 
Une virtuos:té indiscutable 


de Proust auquel notre homme ressem- 
ble d’ailleurs, puisqu'il a des crises 
d'asthme ? 

Roman d’analyse conduit d’une ma- 
nière très simple et très tradition- 
nelle, avec un certain penchant pour 
la vérité d’ordre général et pour la 
phrase-maxime que l'originalité des 
découvertes ne justifie pas toujours : 
« C'est toujours une découverte asset 
terrible que de surprendre un regard... 
On ne sait pas comme la seule annonce 
d'un être nouveau peut agiter cer- 
tains caractères. »> Maïs oui, on le 
sait. La figure de Concha, qui pour- 
raît être pathétique, est mal éclairée, 
parce que le jeune écrivain en puis 
sance n’est au fond préoccupé que de 
lui-même, comme il'est d’ailleurs assez 
naturel à cet âge et avec son caractère. 
C'est-à-dire que la solitude dans 
laquelle il se trouve à la fin du livre, 
après son aventure avec Concha, 
« cette dernière tentative du réel pour 
me faire douter de moi-même », n'est 
peut-être pas aussi curieuse qu'il le 
croit. 

Premier roman, pierre d'attente, 
Que deviendra M. Sollers ? Mais qui 

ourrait se vanter d’avoir deviné toute 
la carrière de son parrain en litté- 
rature à la lecture de son premier 
roman, < L'Enfant chargé de 
chaînes » ? Je craïns seulement que 
celui-ci ne soit pas assez chargé de 
ces chaînes morales génératrices de 
beaux conflits et de belles œuvres. 


R. K. 
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Eovr ce roman obscur, tor- 
tueux, tient entre le premier et le dernier râle 
d'une vieille femme en agonie, la tante Marie, Dix 
jours durant, sa cadence obsède la majsonnée, 
déterminant dans l'esprit d’une jeune femme, 
Louise, ce tourbillon d'images, d'idées, d’émo- 
tions et de sentiments qui compose « L’Herbe ». 

C'est, étendue au rl de son amant, dans 
l'herbe, que Louise évoquera, d’une traite mais 
avec de constants retours en arrière, les jours 
hallucinés qu’elle vient de vivre à l'écoute du 
râle, « formidable comme un nautiet de forge ». 
Une telle agonie, de la part de la tante Marie 
d'ordinaire tout courage et dignité, est plus que 
choquante. C’est, échappant enfin aux surveil- 
lances, l’intraitable « lamentation de la chair pu- 
trescible, gémissante et terrifiée ». 

Et Louise, empoignée par le pressentiment du 
néant, du tragique de tout destin, va we sur 
ce qui l’entoure, sur la vie finissante de Marie, 
mais aussi des autres, sur elle-même, sur son 
amour qu’elle croyait fort, un regard désormais 
absent. Pénétrant aussi, et sévère; Un regard de 
Jugement Dernier. 


OIR l'univers sous l’angle 
de la mort, c’est également la tentation de l’ar- 
tiste, et la voix songeuse que Claude Simon prête 
à Louise est d’abord la sienne, S’il Re 
sur les événements c’est pour mieux pousser la 
peinture d’extraordinaires personnages. Por- 
traits à la Rembrandt où ce qui est peint c’est 
moins un homme que sa chair, moins sa Chair 
que l’histoire de sa décomposition, On sent l’au- 
teur obsédé par le travail du temps sur ce qui 
est son objet d’érosion privilégié : le corps 
humäin. 

D'où une galerie de portraits qu’on pourrait 
dire _« géologiques ». Chaque trait, chaque geste 
de la personne actuelle en recouvrant d’autres 
plus anciens ; une fouille menée par un obser- 
vateur un peu attentif — comme Louise — doit 
ainsi permettre de reconstituer tous les âges d’un 
caractère. (Qui, du reste, n’a connu de ces intui- 
tions fulgurantes où une figure familière s’au- 
réole sinistrement de la succession passée ei à 
venir de ses métamorphoses ? Vision éprouvante 
dont on se hâte de se détourner, comme Louise 
interrompt une méditation pour considérer les 
motifs trop ornés de la pendule du salon.) 


V ot ‘Marie et Eugénie, les 
deux sœurs, d’abord jeunes, déjà fières, beso- 
gneuses institutrices de campagne, vouées au 
célibat afin de pourvoir à l'éducation d’un frère 
cadet trop aimé, rapetassant leurs vêtements, 


(1) « L'Herbe », par Claude Simon. Edi- 
tions de Minuit. 266 pages. 900 francs. 
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économisant sur la nourriture, et bientôt s’ame- 
nuisant, se desséchant, leur substance propre 


passée à l'entretien du jeune homme, de la mai- 
son familiale, ratatinant, noircissant d'années en 
années, jusqu’à devenir « le vieux, le fragile 
amas d'ossements, de peau, d'organes exténués, 
aspirant au repos, au néant originel », dont on 
peut voir encore, pour quelques instants, comme 





CLAUDE SIMON 
Une seule longue phrase. 


un objet sur oreiller, la « boîte d’os > du crâne 
chauve de Marie, 

Décrit également à la façon d’un objet, voici 
Sabine, autrefois la «jeune femme iris», au 
« visage de porcelaine », qui, loin d’embrasser le 
renoncement de ses belles-sœurs, s’abandonne à 
ses passions, sa jalousie fantastique, et tourne à 
Vhorrible, « les cheveux de plus en plus rouges, 
vêtue de robes aux couleurs de plus en plus 
agressives, les doigts de plus en plus chargés de 


U’ELLE AGONISE 


par _MADELEINE CHAPSAL 









































bagues >, épouvantail aux oripeaux multiples, 
ivrognesse, vieille pocharde décatie, 

Et voici Pierre, le frère tant aimé, charmant 
bambin, élégant jeune homme, mais se décompo- 
sant lui aussi d’une manière abominable — mol- 
lesse montée en surface ? — grossi, gonflé, mon- 
tagne de chair impotente «semblable à un 
homme obligé de porter sans cesse avec lui le 
cadavre d'un autre ligoté à lui ». 


C-omemners, lâchés, re- 
ris, au gré des évocations de Louise, ces por- 
raits de la chair — « cette chair se désunissant, 
pour ainsi dire, se ravinant, glissant par sac- 
cades » — ont surtout pour but d’atteindr- l’être 
à son point le plus vif, là où il se trahit. 

Si Marie, la vieille fille sublime, presque sainte, 
a toute sa vie montré bon visage, à l’heure de 
sa mort elle laisse échapper ce ronflement terri- 
fiant, sanglot peut-être d’une avidité qui n’a pas 
eu sa part. Alors que Sabine, la folle sans di- 
gnité, à l’égoïsme triomphant, demeurant debout 
pou mourir, pourrir sous son placage de fards, 
ouche Louise | mg sa majesté. Laquelle a gagné, 
laquelle a perdu ? Où est le juste ? Louise se 
trouble, s’irrite, mais inutilement. Au seuil de la 
utréfaction il est vain de juger encore selon 
es règles de la vie. Ceux dont l’histoire est 
faite n’appartiennent plus au monde de nos 
calculs ; ils s’avancent, transfigurés, dans le 
royaume de l’art où souvent les plus beaux 
menstres sont les plus beaux objets. 


Ur seule longue phrase — 
dirait-on — au rythme variable, tourmenté, ser- 
ente de la première à la dernière page de ee 
ivre difficile. Aussi arrive-t-il au lecteur de se 
créer à lui-même des temps morts, ayant perdu 
le fil d’un discours véhément mais sans respi- 
ration; jusqu’au rappel à l’ordre d’une scène plus 
vigoureuse. 

Artifice, ce mélange de clair et d’obscur ? Oui, 
dans la mesure où l’ombre est voulue. Rien n’em- 
pêchait Claude Simon de dire plus nettement qui 

arle — Louise — et à qui s'adresse la jeune 

emme — son amant — puisqu'on l’apprendra, 
ou plutôt le surprendra, au cours, ou plutôt au 
détour du récit. 

C’est le ressassement considéré comme un 
moyen de mieux dire en plusieurs fois ce qu’on 
ne saurait ou ne voudrait dire en une seule. 
Pourtant la technique s’écarte ici de celle de 
Faulkner que Claude Simon, dans « Le Sacre du 
Printemps >», «Le Vent », évoquait parfois jus- 
qu’à la gène. En possession d’un ton, d’un style, 
ce singulier auteur s'affirme. Si « L’Herbe » 
demande au lecteur un labeur qui n’apparaît 
pas toujours justifié, c’est une œuvre marquante, 
souvent belle ; l’effroi mêlé d’ironie, 


NOBEL 58 


Pasternak ne vit pas que 
de pain 


© La règle du jeu pour 
les écrivains soviétiques 
est rude, mais qui l’a 
établie P 


L'AFFAIRE Pasternak attire une fois 
de plus l’attention sur la condition 
de l'artiste en Union Soviétique. 
Condition qu’il faut envisager sous un 
âspect double : situation matérielle de 
l'écrivain et rapport de celui-ci avec 
ls pouvoirs publics. 

Une loi de 1928 assure la défense de 
ses intérêts professionnels : les droits, 
Percus régulièrement, ne tombent 
dans le domaine public que: 15 ans 
après la mort d’un auteur ; les traduc- 
leurs sont assez généreusement payés 
el, lorsqu'il s’agit d'œuvres théâtrales, 
Pércoivent, comme d’ailleurs en Occi- 
dent, un pourcentage sur la recette ; 
la protection et l'assistance juridiques 
des auteurs sont assurées ; enfin, un 
fonds d'entraide littéraire, créé en 
1935, s'occupe de l'assistance sociale 
des écrivains (soins médicaux, loge- 
ment, subventions ou prêts, etc.) et de 
l'aide aux débutants. 

Ainsi done, la condition matérielle 

e l'écrivain soviétique est enviable. 

n dehors de quelques grands savants 
etchefs d'industrie, personne ne gagne 
Aülant en U.R.S.S. que quelques écri- 
Vains « à succès », Alexis Tolstoï, 
rallié tardif qui a chanté, à travers 
Pierre I‘, la datre de Staline, a laissé 

Sa mort, outre un important compte 
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en banque, plusieurs appartements et 
maisons de campagne. 

Mais il y a une rançon à cela : il 
s’agit de respecter la règle du jeu, c’est- 
à-dire de ne pas s’écarter de la ligne. 
Le conformisme est la condition de 
réussite de l’écrivain soviétique. 

Il n’en a pas toujours été ainsi. À ses 
débuts, la société issue de la révolu- 
tion d'octobre 1917 a favorisé et sti- 
mulé toutes les formes d’art, Aucune 
censure ne contrôlait la production 
artistique. Personne ne s’arrogeait le 
droit d’émettre un jugement définitif 
et la controverse était de rigueur. Lé- 
nine, grand lecteur des classiques rus- 
ses et étrangers, avouait en souriant 
à Clara Zetkine, après avoir assisté à 
un récital de Maïakovski, qu’il se fai- 
sait vieux et qu’il s'était arrêté à 
Pouchkine. Il ne lui venait même pas 
à l'esprit que ses goûts personnels 
pourraient constituer un critère esthé- 
tique, au contraire d’un Staline ordon- 
nant que fût retiré de l’affiche, après 
une seule représentation, un opéra de 
Chostakovitch qui lui avait déplu. 


LA LITTERATURE EST UN BUT EN SOI 


Certes, la censure existait, pendant 
la guerre civile, sur la presse, sur les 
livres politiques, la révolution se 
défendait aussi sur le terrain des idées. 
Mais les éditions d’Etat publiaient des 
écrivains qui, sans combattre ouverte- 
ment le nouveau régime, gardaient à 
son égard une attitude réservée, par- 
fois sourdement hostile. Poètes symbo- 
listes, imaginistes, futuristes, écrivains 
expressionnistes et naturalistes, for- 
maient des groupes d’affinités, pu- 
bliaient des manifestes, proclamaient 
leur apolitisme…. Les leaders de la 
révolution, tout en leur conseillant 
d’être accessibles au peuple, n’impo- 
saient aux artistes nulle orthodoxie 
esthétique ou politique. 


Ce faisant, ils se conformaient à 
l'opinion constante de Marx sur la 
liberté de la création artistique, et 
la nocivité de la censure. 

« L'écrivain ne considère nul- 
lement ses travaux comme un 
moyen, écrivait Marx en 1842, 
dans la « Gazette Rhénanie ». {ls 
sont des buts en soi : ils sont si 
peu un moyen… qu'il sacrifie, 
uand il le faut, son existence, 
à leur existence. » 

Lénine, objectera-t-on, était bien 
moins tolérant que Marx. Ne parlait-il 
pas de littérature de parti, de l'esprit 
de parti ? Et l’on cite son fameux ar- 
ticle écrit en octobre 1905 sur « l’or- 
ganisation du parti et la littérature de 
parti ». Tout en préconisant le con- 
trôle du parti sur l’œuvre des écri- 
vains qui s’en réclamaient et qui 
n’avaient qu’à s’en séparer pour re- 
prendre leur liberté, Lénine précisait : 

« Il est indiscutable que la lit- 
térature se prête moins que toute 
autre chose à une égalisation mé- 
canique, à un nivellement, à une 
domination de la majorité sur la 
minorité. Il est indiscutable qu’il 
faut, absolument, assurer une 
plus large place à l'initiative 

‘ personnelle, aux penchants indi- 
viduels, à la pensée et à l’ima- 
gination, à la forme et au con- 
tenu. » 

Lénine ne s’est jamais départi de 
ce point de vuè. Bien que Gorki eût 
rejoint en 1907, sur le plan idéolo- 
gique, les adversaires de Lénine, 
celui-ci n’en reconnaissait pas moins 
en lui « le plus grand écrivain prolé- 
tarien ». Même lorsque Gorki eut pris, 
en 1917, position contre la prise du 
pouvoir par les bolcheviks, il put, en 
Ne guerre civile, garder son entière 
iberté de critique. 


Tel était le climat intellectue} pen- 


dant les premières années de la révo- 
lution russe. Puis, des cercles et grou- 
pements divers émergea en 1925 l’As- 
sociation russe des Ecrivains .proléta- 
riens (R.A.P.P.) comprenant unique- 
ment des communistes et sympathi- 
sants qui se proposaient de créer une 
littérature prolétarienne et de com- 
battre les tendances bourgeoises dans 
l’art. L’adhésion à ce groupement était 
volontaire. 

Accusés de « trotskysme », les diri- 
geants de la R.A.P.P. furent éliminés 
et la société dissoute. À sa place, on 
créa l’Union des écrivains soviétiques, 
par décision du parti du 23 avril 
1932. 

Situons 


l'événement : Staline a 


+ 





GREGORIO MARANON 


de l'Académie Espagnole 


DON JUAN 


ET LE 


DONJUANISME 


Le mythe de Don Juan 

révélé. 
passionnant ! 
actuel ! 
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Jan de HARTOG 


La clé 


On projette actuellement sur les 
écrans parisiens un grand film qui 
porte ce titre. Sophia Loren prête à 
l'étrange figure de l'héroïne STELLA 
ses traits fascinants. Stella avait, elle, 
donné son nom au roman de Jan de 
Hartog dont est tiré « LA CLE » et que. 
l'on vient de réimprimer et de distri- 
buer en Librairie. Stella, énigmatique 
figure, vestale de la mort, compagne 
de tous ces garçons hollandais, capi- 
taines de remorqueurs au long cours, 
qui vont au large des côtes anglaises 
rechercher les bâtiments alliés torpillés 
par les sous-marins allemands: Stella 
que ce rôle de prêtresse funèbre dé- 
sespère et rend folle et qui essaie de 
s'en évader pour le plus grand déses- 
poir du dernier de ses compagnons. 
Un merveilleux et pathétique roman de 
la mer, un beau film. 


Violette JEAN 


Le petit garçon 


A propos du nouveau roman de Vio- 
lette Jean qui vient de paraître, « LE 
PETIT GARÇON », Claude Roy écrit : 
« C'est la démonstration émerveillante 
que l'on peut faire de bons livres avec 
de bons sentiments à condition qu'ils 
soient non seulement bons, mais jus- 
tes ». Violette Jean raconte l'histoire d'un 
petit garçon, orphelin de mère, qu'une 
Parisienne adopte, transplante, gâte 
sans parvenir à le rendre vraiment 
heureux, et ramène en fin de compte 
aux champs et les rats des champs 
sont plus à l'aise qu'à la ville. Mais le 
thème profond du livre, que l’anecdote 
ne peut résumer, c'est l'amour mater- 
nel, c'est l'étrange et tenace passion 
dont on a rarement parlé avec autant 
de justesse et de simplicité. Le premier 
roman de Violette Jean, « L'INSAISIS- 
SABLE » avait été salué il y «a un an 
par la critique unanime, non seule- 
ment comme un éclatant début, mais 
comme une œuvre exceptionnelle. 





ALEXANDRE 


6ARAND 


ou le roman d’un dieu 
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‘’ CE GRAND ET GROS LIVRE QUI SE LIT 
AINSI QU'UN ROMAN, TOUR A TOUR 
RÉALISTE, POÉTIQUE, ÉPIQUE, HISTORIQUE’ 
Gérard d'Houville (la Revue des 
2 Mondes) 
‘UNE FRESQUE IMMENSE ‘. 
| Henry Muller (Jours de France) 
UN OUVRAGE MONUMENTAL’. 
| Jean-Marie Dunoyer (La Nef) 

*’UN GROS ROMAN QUI SE LAISSE DÉVORER’’ 
(France-Observateur) 

‘: UNE SOMPTUOSITÉ, UNE MÉLANCOLIE 

TRÉS ORIENTALES ”’. 

Jeanine Deipech (Les Nouvelles 
Littéraires) 
‘UNE ÉCRITURE NOURRIE A L'ASCÉTIQUE 
DIGNITÉ DE LA GRÊCE”’’. 
| Georges Izard (l'Express) 
‘UN GRAND, UN IMMENSE SUJET’. 
| Pierre de Boisdeffre (Combat) 

‘UN FORT BEAU LIVRE’. 
Morvan-lebesque (Canard 
Enchaïné) | 

UN TON VIVANT, FAMILIER, DU PLUS | 

HAUT INTÉRET‘. ne 
Charles Exbrayat (Journal du Centre) 

‘UN LIVRE PASSIONNANT ‘’. | 

| {La Tribune de Lausanne] 

*’ APRÈS UN TEL LIVRE, ON IMAGINE DIFFI- 


Er QU'IL RESTE QUELQUE CHOSE A 


| Annie Guilbert {Paris- Normandie) 
LE LIVRE COMPLET D'UN ÉCRIVAIN 
COMPLET’. 
Auguste Paillard (Nouveaux Jours] 
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L me semble les tenir entre mes 

mains, écrit Michel Zéraffa. Na- 
thalie ét Meriem, Philippe, Marc ou 
Jacqueline. Ce sont mes personnages. 
J'ai décidé de disposer d'eux (sans 
doute parce que certains disposèrent 
de moi) et de les assembler à la fa- 
çon du metteur en scène qui imprime 
le générique de ses films sur la pre- 
mière page de celui-ci »… Aussi le 
romancier promène-t-il aux quatre 
coins de l'Europe un jeune officier 
lassé de la vie qu'il traîne entre 
Saint-Germain-des-Prés et l'Algérie, un 
snob qui collectionne des cravates et 
des femmes, une Syriéhne romanes- 
que, une journaliste intelligente, un 
poète algérien déchiré entre ses deux 
patries, un communiste tourmenté par 
le communisme, un philosophe tout 


droit sorti de «la Montagne ma- 
gique »… 

Entre ces êtres que le hasard seul 
rapproche, l'histoire contemporaine 


déroule ses événements: la Libéra- 
tion, la guerre d'Indochine, puis celle 
d'Algérie, la révolte de Budapest. Que 
savent d'eux-mêmes ces « enfants 
tristes », ces « révolutionnaires défro- 
qués » et, pour tout dire, ces « orphe- 
lins » ? 


LE TEMPS DES RENCONTRES 


Michel Zéraffa n'a pas voulu racon- 
ter des vies. Aussi, les jpersonna- 
ges qu'il présente dans « Les Doi- 
blures » (1) sont-ils tous fermés sur 
eux-mêmes. Le romancier cherche bien 
davantage à situer ses héros par rap- 


port au monde qui les sollicite, 
à l'espoir qui les anime (et les 
trompera toujours), à l'impression 


qu'ils ont faite sur lui, l'écrivain, le 
« voyeur » ! 

C'est pourquoi « Les Doublures » 
nous entraine à tous les étages du 
temps, de la société et de l'histoire : 
à peine suivons-nous le romancier 
sous les arbres de la « maison Ri3- 
senberg », centre culturel cosmopolite 
et romantique des environs de Paris, 
que le snob fumeur de tabac blond 
emmène à Vérone une jeune commu- 
niste qui découvre à la fois la richesss 
et la volupté. À cet instant éclate 'a 


(1) « Les Doublures », ro- 


man, par Michel Zéraffa. 
Ed. Albin Michel. 294 pages. 
780 fr. 
—+ 


vaincu successivement tous ses adver- 
saires, il est devenu le chef suprême 
du parti et de V'Etat. L'Union des écri- 
vains est alors chargée de grouper 
tous ceux qui «adhèrent à la plate- 
forme du pouvoir soviétique et parti- 
cipent à l'édification d’une culture so- 
cialiste >». Ce n’est donc pas un 
simple syndicat, défenseur des intérêts 
matériels et moraux des écrivains, 
mais un groupement officiel, détenant 
en fait le monopole des publications 
littéraires soviétiques et y adhérer est 
pratiquement obligatoire. 


DIX BONS LIVRES EN VINGT ANS 


Le premier congrès de l’Union se 
réunit en août 1934. Il se déroula sous 
l'égide d’un Gorki vieilli, rallié au 
régime et qui lança la formule de 
« réalisme socialiste »' opposée au 
« réalisme critique » de lPépoque pré- 
révolutionnaire, Mais c’est le délegué 
du parti, Jdanov, qui exposa au con- 
grès les conceptions staliniennes en 
matière de littérature, «Chez nous, 
déclara-t-il, les héros principaux des 
œuvres littéraires sont lés construc- 
teurs actifs de la vie nouvelle. Notre 
littérature est imprégnée d’enthou- 
siasme et d'héroisme. Elle est opti- 
miste. Nos écrivains doivent connati- 
tre la vie pour pouvoir en donner une 
représentation juste, non scolastique 
ni morte, ni simplement conforme à la 
« réalité objective», mais dans son 
développement révolutionnaire. » 

Les années d'avant 1939 virent les 
persécutions intellectuelles, mais Ja 
guerre et ses exigences nationales ap- 
portèrent une certaine détente. Ce libé- 
ralisme ne dura guère. Jdanov reprit 
la direction des intellectuels dès 1946, 
en restreignant la liberté relative ré- 
cemment: accordée. 

Même après la mort de Staline, le 
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« LES DOUBLURES » 
par JEAN DUVIGNAUD 








révolte hongroise. La politique l'em- 
porte sur le plaisir: la jeune femme 
abandonne son amant qui téléphone 
à Paris pour faire venir une autre 4e 
ses amies. 





MICHEL ZÉRAFFA 


Enfants tristes et révolutionnaires 
défroqués. 


Ce double jeu permanent de la vie 
et de l'histoire, de la futilité et de :a 
tragédie, du souvenir et de l'imagi- 
naire, Zérafia en fait le principe 1e 
son roman. On a beaucoup parlé, voi- 
ci une dizaine d'années, de son pra+- 
mier livre, « Le Temps des rencon- 





deuxième congrès de l’Union des écri- 
vains réuni en décembre 1954, ne 
s’écarta pas de cette ligne pour l’essen- 
tiel. Mais l’atmosphère était devenue 
plus clémente : Ehrenbourg écrivait : 
« Le Dégel », Aux écrivains, désor- 
mais, n’était plus imposée la refonte 
de leurs livres. 

Cholokov en arrive même en 1956 
à faire applaudir par M. Kroutchev 
lui-même la tolérance en art (e Dix 
bons livres en vingt ans, c'est peu ! > 
s’écrie-t-il). 

Les chefs-d’œuvre impressionnistes, 
naguère condamnés, sortent de leurs 
cachettes. Les œuvres interdites des 
grands compositeurs sont enfin jouées. 
L'amour redevient un thème en vogue 
et cesse d’être une simple récompense 


de la réussite sociale, On l’oppose 
même au devoir. 
Mais en juin 1957, après que 


Kroutchev eut réussi à éliminer tous 
ses rivaux, ce libéralisme de façade 
s’estompe. Le secrétaire général du 
parti rappelle sévèrement à l’ordre les 
écrivains égarés, affirme que la liberté 
de création mène à l’anarchie, exige 
des artistes un strict conformismé 
idéologique. Il critique vivement Dour- 
dintsev pour avoir « calomnié », 
« caricaturé » la réalité soviétique. 
On peut, on doit même, dénoncer les 
défauts limités et précis, affirme-t-il 
dans un de ses discours, mais sans ja- 
mais oublier que les aspects positifs 
l'emportent toujours en dernier lieu, 
et que les conflits se résolvent dans le 
processus même de l'édification socia- 
liste. 

Le mot d’ordre courut dans la file. 
L’alignement se fit, qu’un seul homme 
vint rompre, Boris Pasternak, 

« Il n'y a pas au monde de 
bassesse et d'abjection pires que 
celles dont Pasternak s’est rendu 
coupable... » 

Cela est un des nombreux témnigna- 
















































tros »1 c'en était aussi l'obsession 
principale. Aujourd'hui, éliminant !« 
durée, le romancier nous emporte 
avec la frénésie des mauvais rêves. 


LES FEUX DE LA RAMPE 


J'ai toujours cru, pour ma part, que 
les tendances actuelles du roman 
contemporain conduisaient à cette vi- 
sion relative du monde plutôt qu'à une 
littérature, bâtarde de la poésie, qui, 
éliminant l’homme, réduit le roman à 
la plate contemplation des choses! 
Pour atteindre la « nouvelle vague », 
le roman ne saurait s'enfermer daus 
un laboratoire et chausser les lunettes 
d'Auguste Comte. 

On est heureux de rencontrer ch2z 
Zéraffa une conscience très riche 11 
relativisme et plus riche encore de 
cette vérité qui naît de la rencontre 
des consciences entre elles. Toutefois, 
«Les Doublures» ne réalise pas en- 
tièrement le projet de l'auteur: x 
cette promenade haletante à travers 
le ronde moderne, il manque à la fois 
une intrigue cohérente et un docteur 
Jivago qui, devant nous, vieillisse 
tout « voyeur » qu'il soit, le romancier 
reste trop «littéraire ». Mais, surtout, 
les personnages qu'il noué présente 
sont typisés. 

Il y a une raison à cela: Zératiz 
a voulu réduire ses héros au triste 
rôle de marionnettes ; aussi les 
a-t-il cruellement traités. Le snob, le 


militaire, le communiste, l'ancienne 
déportée (seul visage émouvant 
dans ce «Bal des Maudits», le 


romancier lui-même, sont des « dou- 
blures » de personnages vrais qui 2 
verront jamais le jour. Ils abordent 
les feux de la rampe comme des ac- 
teurs de remplacement, 

Reste que ce livre passionné :t 
violent nous atteint, qu'il est peut-être 
le meilleur de Michel Zéraffa et qu':! 
répond à la tendance moderne du r»- 
man dans son effort pour rassembl2r 
les aspects contraires de la vie pré- 
sente, Le lecteur garde en son souv:- 
nir quelques scènes rapides arrachées 
à la vitesse du temps — une prom:- 
nade à Vérone, les grands arbres 12 
Riesenberg, une matinée après un 
duel dans la forêt d'automne, la mort 
du poète arabe, tué dans le maquis 
algérien par l'officier de Saint-Ger- 
main-des-Prés. Cela donne envie de 
relire le livre. 


ges d’indignation et de colère qui par- 
viennent à la « Literatournañfa Gazeta » 
<en un flot ininterrompus et « de tou- 
tes les couches de la société soviéti- 
que »… D'autre part, les ouvriers, mé- 
decins, militaires, ingénieurs qui s’in- 
dignent ainsi avouent tranquillement 
n’avoir pas lu une ligne de Pasternak 
car « cela n° les intéresse pas ». Pour 
nous, Occidentaux, le procédé est sin- 
gulier qui consiste à juger et à con- 
damner un homme sans connaissance 
du dossier: Mais qui juge-t-on ? Un 
homme ? Une œuvre ? Non, on juge le 
Mal. « Le Docteur Jivago », œuvre 
maîtresse de Pasternak, est interdit 
en U.R.S.S. Or le Prix Nobel a été dé- 
cerné à Pasternak. Donc le jury du 
Nobel a couronné ce qui en U.RSS. 
ne doit pas être. Ce qui n’est pas. Ce 
qui est impossible, Mais Pasternak 


existe. Il a écrit des poèmes — 
mais il y parlait surtout de vent 
de soleil, d’averses et de « l’éter 
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nelle respiration de l’univers >» — et 
au congrès des écrivains en 1935, à 
Paris, définissant son art poétique, il 
déclarait : 

« Ne parlons pas de maladie 
mais de poésie : il y a le ciel, la 
pluie, le bouleau... » 

Pendant les vingt dernières années 
de l'ère stalinienne, on le laissa tran- 

uille, dans son coin : il y traduisait 
Shakes eare, Verlaine, Kleist, Gœthe. 
L'URSS. — et Staline — tolérait 
cette présence obscure, cette abeille 

ui faisait son miel hors de la ruche. 

« Depuis Maïakovski, déclara un jour 
Staline Pasternak est notre meilleur 

èle. + Dans la grande « famille » 
soviétique, on tolérait la présence de 
Jinnocent, de l’idiot, du poète. II était 
fou, bien sûr, mais pas méchant. 

Après l'alerte, Ehrenbourg (« Le Dé- 
gel >), c’est avec Doudintsev que les 
vestales. commencèrent à s'émouvoir 
sérieusement : l’homme ne vivait pas 
que de pain, prétendait ce jeune éner- 
umène, On lui fit savoir, sans trop le 
Busculér, que s'attaquer aux bureau- 
crates ‘était une chose que mettre en 
question la bureaucratie, c’est-à-dire 
les saints principes en était autre. Tout 
semblait calme lorsque, soudain, ap- 
arut celui qu’on n’attendait pas, 
’oublié, l’idiot, le poète, le silencieux, 
le mort : Boris Pasternak. 

Ji parla mais, pour comble d’étran- 
geté et comme celle d’un fantôme, sa 
voix venait d’ailleurs et cet ailleurs 
était l'Occident. Que disait-il ? Tout 
simplement ceci : qu'il n’avait pas la 


(Sunday Times.) 


« Avez-vous lu un bon livre ces 
derniers temps, camarade ? > 


foi communiste et possédait, bien per- 
sonnelle, bien à lui, bien mijotée pen- 
dant vingt années de silence, son idée 
de l'homme, Le jury de Stockholm 
trouva bon de répercuter, à travers le 
microphone du Prix Nobel, cette voix 
et ces propos aux quatre coins du 
monde. C’en était trop pour la « fa- 
mille soviétique > dont parle la #/Kom- 
somolskaïa Pravda ». Qu'un: de ses 
enfants fit des sottises, passait encore. 
Que les voisins détestés l’en félicitas- 
sent, voilà qui n’était pas tolérable ! 


NOUS SOMMES LIBRES, MAIS MAL 


Certes, le cas Pasternak est exem- 
Paire et, une fois de plus, il pose le 
problème des rapports du pouvoir et 
de la liberté de la création intellec- 
tuelle et artistique. Hors de quelques 
conjonctions incroyablement heureu- 
ses — siècles de Périclès ou d’Auguste, 
siècle d’or espagnol ou siècle de 
Louis XIV — hors de ces époques 
« classiques > ou l’art et la politique 
réussirent à vivre de prestigieuses 
noces, le lot des intellectuels’ et des 
artistes fut € chez nous » de mener 
Contre le pouvoir un combat toujours 
recommencés 


Il se trouve que, dans « le monde 
libre », les techniques, rodées de sub- 
fils manière, sont au point, Entre l’ar: 
liste ct le pouvoir, la’ multiplication 
des écrans évite: les chocs trop bru- 
faux. Par exemple : de nombreux li- 
vres ont paru sur la guerre d’Algérie, 
Mais de quel film a-t-elle été le thème ? 
ar exemple : Genet publie ses livres 
en toute liberté mais quel théâtre a 
‘st afficher « Le Balcon » ? 

Non, on n’étrangle pas la liberté, on 
li serre légèrement le cou. S'il se 
Peut que nous soyons libres, nous le 
fommes mal... 

En Union Soviétique, écrans, digues 

arrages ont. été pulvérisés -et le 
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+ Aujourd'hui, on la montre du og et 


uvoir et l'artiste se trouvent face à 
ace. De cette lutte entre le pot de terre 
et le pot de fer, nous savons depuis 
toujours quel est l'éternel vainqueur. 
Le prix de sa victoire est d’ailleurs 
très élevé puisqu'il se traduit, #n 
U.R.S.S. aujourd’hui (comme dans la 
France napoléonienne ou dans une Al- 
lemagne hitlérienne) par une nullité 
artistique quasi absolue, 

Il est tout de même un progrès ! 
autrefois on abattait la brebis galeuse. 


on l’invite à changer de troupeau. Mais 
voici le plus surprenant de l'affaire : 
la brebis, elle, ne veut pas s’en aller. 
« Le départ hors con à ar ne 
de ma patrie équivaudrait pour 

moi à la mort... », 
écrit-elle au « très estimé Nikita Ser- 
uevitech»: On ne sait ce qu'a pensé 
. Kroutchev en recevant cette lettre 
mais on veut croire que s’il n’est pas fa- 
cile, en Union Soviétique, de s’appeler 
Boris Pasternak, il ne doit pas être très 
plaisant non plus, lorsqu'on est Pre- 
mier secrétaire. du parti communiste 
de V'U.R.S.S. et lorsqu'on lit cette lettre 
écrite pourtant par cette pauvre chose 
Fr. un poète, de s'appeler Nikita 

routchev. 
TL. 





Il n'est pas facile d'être 
Suédois 


EPUIS une huitaine de jours, 
l’Académie suédoise, qui décerne 
le prix Nobel de littérature, a une 
double face. Pour les uns, elle est le 
dernier rempart de la civilisation occi- 
dentale, alors que d’autres consi- 
dèrent ses membres comme des stipen- 
diés du car'talisme, des agents du 
F.B.L et des fauteurs de guerre. 
Essayons de regarder ce jury sans 
aucun préjugé politique. Il va de soi 
que le choix qu’il fait n’est pas pure- 
ment littéraire. Son souci d’alternance 
entre les diverses nations suffirait 
seul à montrer que des considéra- 
tions diplomatiques ne sont pas étran- 
gères à certaines distinctions. 
Ses membres’ ne sont pas des ency- 
clopédistes et ils ont tous été élevés 
dans un certain climat culturel qui 
est celui de la littérature européenne. 
Le premier prix Nobel date de 1901 
et la Russie soviétique n’existe que 
depuis 1917, Or, aucun écrivain russe 
n’a été choisi pendant ces dix-sept 
années, alors que Tolstoï n’est mort 
qu’en 1910. De la même façon, les 
Américains ont été obligés d’atten- 
dre trente ans : leur premier lauréat, 
. Lewis, ne fut couronné qu’en 
1930. 


LE CHOIX DES LAUREATS 


Mais jetons un coup d’œil sur les 
lauréats français. Depuis le début de 
la guerre de 1914, sept Français furent 
parmi les lauréats. Un philosophe 
(Henri Bergson) et six écrivains. Or, 
ces six. écrivains appartiennent fous, 
avec diverses nuances, à la gauche, 

I convient même d'aller plus loin. 
Le jury Nobel a chaque fois choisi 
entre écrivains de la même généra- 
tion ou de la même famille spirituelle 
ceux qui étaient à gauche. Ce n’est 
pas Paul Bourget (choix nullement 
ridicule à l’époque), mais Romain 
Rolland et Anatole France qui furent 
couronnés, André Gide et Roger Mar- 
tin du Gard ont été préférés. à Mau- 
rice Barrès et François Mauriac à 
Paul Claudel. Il est vrai .qu’Albert 
Camus n’a pas eu de concurrent de 
droite, mais ce n’est pas la faute des 
Suédois si la jeune droite française 
manque aujourd’hui pathologiquement 
d’un écrivain de classe internatio- 
nale. 

Bien sûr, les lauréats de droite ne 
manquent pas non plus. Mais qui pour- 
rait reprocher à l’Académie suédoise 
d’avoir choisi un romancier conserva- 
teur ou même un poète franchement 
réactionnaire, alors que l’œuvre de 
Faulkner et de T. S. Eliot dépasse 
de cent coudées l'importance de leurs 
options politiques ? 

Et puis il y avait aussi Bertrand 
Russell, type même de l’intellectuel 
de gauche britannique. Et a-t-on déjà 
oublié le lauréat de 1955, l’Islandais 
Halldor Laxness, alors membre du 
Congrès de la Paix? A l’époque, 
« L'Express » avait dit que le choix 
de ce romancier médiocre ne s’expli- 
quait que par une certaine solidarité 
nordique et nous fûmes sévèrement 
gourmandés par M. André Wurmser, 
grand défenseur du Comité Nobel 
devant l'Eternel, 

Conformément aux statuts du Prix 
Nobel, l’Académie suédoise choisit de 

référence des humanistes. Elle a un 
Faible pour les libéraux. Ce n'est 
quand même pas un crime, 

: F.E. 


Lettres 


PRINCESSE ORSINI 


par ROBERT MERLE 
Belle et trop tendre pour cette Rome du XVI° 
siècle où se déchaine tragiquement la fureur 
de vivre. Dans la même collection LES FEMMES 
CÉLÈBRES de L'HISTOIRE, dirigée par Robert 
Merle : NINON DE LENCLOS, por Lella Arnaud. À 
paraitre : La MARGRAVE de BAYREUTH 
par Michel Davet: Chaque vol. cartonné 
joquette illustrée : 500 fr | 


par LELLA ARNAUD 
Le plus intelligente, la plus choyée, la plus 
fascinante des courtisanes, elle sut se faire 
aimer jusqu'à un âge avancé. 
Dans la même collection LES FEMMES CÉLÈBRES 
de L'HISTOIRE, dirigée por Robert Merle : 
VITTORIA, PRINCESSE ORSINI, par 
Robert Merle. À paraitre :La MARGRAVE/" dl 
de BAYREUTH par Michel Davet.Chaque À CA 
vol. cartonné, jaquette illustr. : 500 fr. ES 








Votre vieux rêve se réalise! 

À la cadence d'un volume par mois 

à un prix auquel vous ne pourrez pas croire 
quand vous aurez vu un volume 

les Editions Rencontre 

société coopérative 

font paraitre 
















à, ,. 
comédie 
umain 


de Balzac, complète en 24 volumes 


Introduction générale et à chaque œuvre 

notes de Roland Chollet, lauréat de l'Université de Lausanne 
typographie 2 couleurs, en caractère Diethelm, reliure de luxe, 
in cuir Kiwer 8, fers originaux de P. Sollberger, 

étiquette de couleur, gaufrage or, tranche couleur, tranchefil, 
chaque volume de 500 pages en moyenne 


Seul un examen personnel vous convaincra 
de cette extraordinaire réussite coopérative 









Veuillez m'envoyer sans éngagement à l'examen le ler tome, et le bui- 
letin de présentation. Après 8 jours, je vous retournerai le tout, ou m'en- 





ÉDITIONS RENCONTRE 
«La Belle Portes 
%6. rue des Saints-Pères Paris 7e 
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MODE 





La tenue du XX° siècle 


F est probable que dans deux cents 
ans une histoire de la mode illus- 
trée (ou tout simplement les pages 
«< costume > du petit Larousse) repré- 
sontera, aux côtés des marquises 

uis XV et des grisettes 1900, la 
emme du milieu du XX° siècle en jupe 
droite et chandail. À la vitesse où dé- 
flent depuis quelques années les 
modes les plus diverses, le tricot re- 


ésente une constante qui n’enregis- 
que des variations de détail. 


Il existe des quantités de femmes 
en France qui n'ont jamais porté de 





MOHAIR CHINÉ. 


tailleur décintré, de robes-sacs, ou qui 
ne porteront jamais la ligne «€ Direc- 
toire » ; il n’en existe pas qui ne pos- 
sèdent au moins deux chandails dans 
leur garde-robe. C’est, d’ailleurs, ce 
qui à fait peur aux fabricants de bon- 
neterie qui se sont dit : «1 faut sor- 
tir enfin du pull-over et du car- 
digan classique en laine fine ras 
du cou, sinon, la plupart des 
femmes en possédant déjà, nous 
risquons de voir nos ventes, 
fulgurantes depuis dix ans, 
baisser, » 


LA MODE-MAILLE 


Aussi, la < mode-maille,> s’est-elle 
considérablement renouvelée cette an- 
née, proposant, aux côtés des grands 
classiques, des matières et des styles 
de chandails entièrement neufs. 

L'originalité de la < mode-maille » 


POUR VOS TRICOTS 


4007 jure Lou. 





EXIGEZ 


Madame Express 






! 


SHETLAND ET RHOVYL 


par rapport à la mode tout court, est 
qu’elle n’a pas de créateurs presti- 
ges qui dérangent. deux fois par an 
es journalistes du monde entier pour 
leur présenter leurs idées nouvelles, 
mais quelques modélistes de talent, 
Pourtant, les idées cetricot» se ré- 
pandent aussi vite que leurs sœurs 
«< couture >. La plupart d’entre elles 
viennent d'Angleterre (pour les ma- 
tières) ou d’Italie (pour les formes), 
Mais il y a à Paris quelques femmes 
aui ont du génie dans ce domaine. 
Les deux plus célèbres ont pignon sur 
rue, ce sont Renée Collard, 3, fau- 
bourg Saint-Honoré, et Garden, rue 
François-I", Collard a cecréé» les 
jupes assorties au chandail, les mane 
teaux tricotés ; Garden a « lancé » les 
ensembles en shetland et les laines 
chinées. 


INTEXA 


tricots de qualité 





Les différentes versions. 





Dès que ces idées sont nées, et que 
quelques Parisiennes à l'affût de la 
mode les ont adoptées, les fabricants 
les reprennent, les stylistes s’en ins- 
pirent, les grands magasins les dévo- 
rent, et, copiées à l'échelon industriel, 
elles apparaissent sur le marché à des 
prix bien inférieurs, 


LES PRIX 


Pourtant, cette saison, sb f@s chan- 
dails classiques n’ont pas augmenté, 
ou à peine (de 2.500 à 6.000 francs un 
pull-over ras du cou ou un cardigan 
en laine, suivant la qualité), les chan- 
dails plus < mode» sont, eux, à des 

rix très élevés (de 8.000 à 15.000 frs), 

est que les matières nouvelles em- 
ployées par les 1abricants : shetland et 
mohair, sont beaucoup plus chères que 
la laine. 

Pour baisser leurs prix, les fabri- 
cants ont immédiatement adopté les 
mélanges soit avec de la laine, soit 
avec des fibres synthétiques. Dans Île 
domaine des fibres synthétiques, les 
progrès continuent et on propose celte 
année d’extraordinaires imitations du 
cachemire. A regarder et à toucher, il 
est presque impossible de ne pas S'Y 
tromper. Les es 7 de ve ge res 
tent toujours plus «froides» cepen- 
dant que les fibres naturelles. 

Heureusement pour les fabricants 
de tissus et pour les confectionneurs, 
le chandaïl n’est pas encore un unir 
forme national, Maïs ses emplois st 
multiplient, à condition de bien savof 
choisir les matières, les formes et les 
styles qui correspondent à l’usage que 
l’on en attend. 

Il y a actuellement trois styles tri 
cot : le sport, le tricot tout-aller et les 
ensembles (jupe et tricot assortis) 
remplacent leur équivalent en tissu. 


LE STYLE SPORT 


C’est celui qui fait le plus parler dé 
luf cette année, parce qu’il est le plus 
ñouveau et-que toutes les boutiques le 
« publicisent » dans leurs vitrines. 
vient directement d'Italie avec la m 
du tricot machine à grosses mailles 
imitant le tricot à la main, (Il est ami 
sant de noter qu’il. y a quelques 4! 
nées la maille s'était au contraire 4 
née de plus en plus pour éviter d'êtrt 
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Madame ÆExpress 


LE TRICOT LE TRICOT 


LE COUTURIER DU JERSEY 


4, rue d'Enghien - Paris 
PRO. 40-72 


Liste des dépositaires sur demande et 
catalogue gratuit 


LE VETEMENT ‘SPORT “ DE CLASSE 


@ PRÊT A PORTER @ æ 
ro 


TRICOTS de MARQUE : 


KORRIGAN 
CORNUEL 
CARVEN 


Rayon TRICOTS KORRIGAN 
Spécial pour juniors 


À 
Î 
Le louthin du pantalon 
80, bd Malesherbes, PARIS (M: Villiers) LAB 97-99 
— OUVERT LUNDI APRES-MIDI — 





SHETLAND ET MOHAIR 


.e l'uniforme. 


confondue avéc les chandails « faits à 
la maisôn > considérés comme terri- 
bement ordinaires.) Ces tricots sport, 
souvent en mohair, sont très tentants, 
mais il faut savoir qu’ils sont d’un em- 
ploi limité, surtout pour celles qui tra- 
vaillent, Pourquoi n’irait-on pas aussi 
au bureau en pantalon ? 


Mais pour celles qui vivent à la cam- 
pagne, ou qui ont souvent l’occasion 
d'y aller, ils sont merveilleusement 
confortables, à condition de les choi- 
sir très amples et de les porter sur un 
chemisier ou sur un chandail fin. La 
maille lâche est. beaucoup. moins 
chaude qu’il n’y paraît. 


VU A PARIS : 


@ Chandail en gros point de jersey, 
Re laine, décolleté en V très pro- 

nd, se portant soit avec un foulard, 
soit sur un chandaïil fin. Bordure du 
décolleté en couleur contrastée, man- 
ches longues montées, diminuées, dos 
légèrement blousant. Tous coloris : 
12.000 frs, (Création Jean Manassé, en 
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vente chez Dwillet-Doucet, 47, ‘rue 
Pierre-Charron.) 


@ Veste en mohair poil angofa. 
Grand col rond, manches longues, 
montées cousues. Cinq coloris : bleu, 
roy, jaune, ciel et rouge : 10.900 frs. 
Le chandaïil assorti décolleté en Y : 
6.500 frs. (Marque Desloires, chez Ju- 
liette Montmasson, 209, bld, Saint- 


_ Germain.) 


@ Chandail en mohair triple, décol- 
leté en V, manches Modes asser 
Tous coloris : 9.900 frs. (Marque Over- 
laine. Sigma, 66, rue de la Pompe.) 


© Pull-over en mobhair :fin -chiné 
blanc et gris ou blanc et capucine. Lar- 
ges torsades, décolleté en V, manches 
ongues diminuées : 13.900 frs. (Ghez 
Eddy, passage du. Lido. Voir. photo 

page 28.) 
LE STYLE TOUT-ALLER 


En dehors des pull-overs et cardi-- 
gans ras du cou, absolument classiques, 
ce genre de tricots — qui se portent 


—— 


* Monsieur * 


Polo laine...... 
Veste mohair .. 


QUALITÉ à 


4.200 fr. 
10.900 KE 


Ceinture : 2.650 fr. 


box 


Ceinture : 995 fr. 
mouton 


Ceinture agneau : 2.695 fr. 


FRANCK « FILS 


80, RUE DE PASSY PARIS 


NT 


BON PASTEUR 
AU 2 21) 


40,RUE StDENIS-PARIS l'-GUT.86-30 


COLORIS + PRIX 


. pour ses F-shirts 
TIME eee EE LITE € 
° pour ses sweaters 


aime cumuler 


lite l R 
confort 
4 
élégance 
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EN LAINE... 


toute la journée avec une jupe droite, 
si possible dans un coloris assorti — 
s’est enrichi de quelques modèles plus 
originaux. 


Le col polo, lancé l’année dernière 
pour les hommes, et au printemps, en 
fil d’Ecosse, pour les femmes, a, cette 
saison, mille interprétations en laine. 
Assez délicat à réaliser techniquement, 
il augmente généralement de 1.000 frs 
ou plus le prix d’un chandail. II faut 
noter également que la grosse maille 
a son influence mème dans cette caté- 
gorie de chandails. Des marques aussi 
importantes que Korrigan ou Rodier 
ont légèrement augmenté la dimension 
de la maille de leurs modèles les plus 
classiques. 


Pas de problèmes d’achat avec ce 
enre de chandaïls. Un conseil seu- 
e.aent : choisir uñ magasin spécialisé 
ou un grand magasin pour avoir un 
choix de marques, de tailles ou de co- 
loris aussi vaste que possible: 











La mode est à... L Empire 
Empire-Fourrures est à la mode! 


8, AVENUE DE WAGRAM (place de l'Etoile) 
CAR. 22-82 


La jupe multiplie l'élégance par dix. 





VU A PARIS : 


© Un twin set pull ras du cou man- 
ches courtes et cardigan à manches 
longues dans des coloris chinés en 
Dralon imitant de facon étonnante le 
cachemire. Le pull : 4.100 frs ; le ear- 
digan : 5.250 frs. (Marque Rodier, en 
vente chez Griffith, 78, avenue Kléber.) 


@ Un pull-over mélangé shetland et 
rhovyl, extrêmement chaud, manches 
longues raglan. Deux poches bordées 
côtes, décolleté en V : teintes pastel 
chinées, 9.300 frs. Cardigan assorti : 
10.500 frs. (Marque Eram, en vente 
chez Bourgeois frères, 4, avenue de 
l'Opéra. Voir photo page 28.) 

© Twin set en jersey ultra-léger imi- 
tant le tricot main. importé d'Italie. 
Le pull ras du coù, manches courtes : 
6. frs. Le cardigan décolleté en V 
avec poches : 9.000 frs. (Marque Bellis- 
sima, chez Ramuz, 261, rue Saint-Io- 
noré.) 

@ Pull mélangé shetland et mohair 
fin. Col polo, manches raglan, Coloris 


Madame Espress 












ris turquoise, châtaigne, chiné blanc, 

.000 frs. (Marque Cervino, chez Grif- 
{ith, 78, avenue Kléber. Voir photo 
page 29.) 


LES ENSEMBLES 


Dans toutes les matières, à tous les 
prix, la jupe assortie au chandaïl mul- 
tiplie par dix son élégance. Les fabri- 
cants l’ont bien compris: on peut 
maintenant trouver des jupes droites 
en tricot. (La jupe en tissu strictement 
assortie est difficile à réaliser, car les 
bains de teinture et le tissage n'étant 
pas les mêmes, il est bien rare de 
«tomber » pile.) Attention, si vous 
achetez une ee de ce genre, doublez- 
la. D'une part, vous lui éviterez de se 
déformer ; d’autre part, vous diminue- 
rez ainsi le relief de vos jarretelles si 
disgracieux sous les jupes tricotées. Si 
vous vous laissez tenter par le shet- 
land, méfiez-vous, tout l’accroche. Evi- 
tez en tout cas de porter des brace- 


lets, 
VU A PARIS: 


@ En fin jersey : jupe plissée, chan- 
dail décolleté en V trés profond, man- 
ches longues ét plastron à col roulé 
descendant jusqu’à la taille. Coloris 
turquoise, bouleau, vert mousse et gris 

lastron contrasté, Le chandail : 3.900 
rancs ; la jupe 
tron : 1.100 frs. (Modèle Bess Art, en 
vente chez Corolle, 7, rue de Sèvres.) 


© En jersey double jauge, imitation 
tricot main, ensemble pull ou cardigan 
et jupe droite. Le pull ras du cou, man- 
ches longues : 5.950 frs/; le cafdigan ! 
7.500 frs.; Ja jupe : 4950 frs. (Marque 
Rodier, en vente chez Francès, 18, ave- 





: 5.900 frs ; le plas-! 





OU EN SOIE 





nue Victor-Hugo, et tous dépositaires, 
Voir photo.) 


@ En laine tricotée jersey grosses 
mailles, veste drvite à grand col che- 
misier, manches longues : 11.500 frs; 
jupe assortie : 6.200 frs. Cinq coloris, 
(Modèle Korrigan-Lesur, Juliette Mont- 
masson, 209, bd St-Germain.s 


@ En shetland, jupe unie droite et 
veste À rayures verticales assorties À 
la teinte de la jupe et contrastées. Col 
chemisier, revérs et parements unis 
assortis à la jupe, manches longues, 
Différents coloris : 25.000 frs avec la 
jupe doublée, (Lefébure, 9, rue du 
Cirque.) 


@ En shetland et mohair mélangés, 
tricotés à maïlles lâches : jupe droité 
doublée, blouson col polo à manches 
longues. Coloris : vert amande, bleu 
marine, gris anthracite chiné. 33.900. 
(Importé d'Italie, en vente chez Grif- 
{ith, 78, avenue Victor-Hugo.) 

@ En pur mohair angora, mailles 
serrées, jupe droite doublée et veste 
droite, décolleté ras du cou, deux po: 
chés, manches longues. Quatre colo 
ris chinés : bleu, rouge laque, vert 
anthracite. 36.060 francs les deux 
pièces. (Marque Cervino, chez Rémy 
422, rue Saint-Honoré.) 


© En soïe dorée « cotte de mailles » 
à très grosses maïlles, jupe droite dou- 
blée, corsage de différents modèles 
sur Commande : à manches courtes Où 
sans manches ; existe également ef 
bronze et noir. Le corsage : 6.900 frs} 
la jupe : 13.000 frs. Sur commandé 
uniquement. (Chez Jeannette Ramberk, 
61, fg Saint-Honoré. Voir photo) 


CHRISTIANE COLLANGE. 
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© Visité le Scion de l'Enfance 


Comme éhaque année, elle s'est de- 
mandé ce que telle marque de pneus 
ou de télévision faît là, au détriment 
de stands d'orientation professionnelle 
ou d'hygiène par exemple. Pourtant, 
tous les ans, c'est au Salon de l'En- 
fance que l'on se rend le mieux compte 
combien les « techniques de l'élevage » 
ont progréssé au cours des dix der- 
nières années. Voici les dix nouveau- 
tés du salon 1958 : 





POUR LES TOUT-PETITS 


@ LE BIBERON EN RILSAN transpa- 
renit, souple, gradué, à col standard 
pour toutes tétines, il se stérilise 
comme m'importe quel biberon, mais 
il est incassable, 225 francs au Salon 
et 290 francs normalement. (En phar- 
macie et au B.H,V.) 


@ LE PARC EN TUBE CHROME 
et filets de coton, il est monté sur 
roulettes, a un plancher surélevé 
à dix centimètres du sol et il est 
pliant. Un mètre de diamètre. Fournis 
avec plastique : 10.000 francs. 
(Chez Bébé, avenue Hoche.) 


ENFANTS 


Vacances de neige 58 


E 23 décembre, les enfants seront 

en vacances. Cette année, la météo 
prévoit un hiver rigoureux, et il y 
aura probablement de la neige en 
montagne pour Noël. Ce n’est pas 
le cas tous les ans. Pour que vos 
enfants puissent en profiter, il faut 
y penser dès maintenant. Vous risque- 
riez, dans quelques jours, de ne plus 
trouver de places. Les vacances de 
neige sont entrées récemment dans 
les mœurs et les parents désireux 
d'y envoyer leurs enfants se sont mul- 
tipliés plus rapidement que les orga- 
nisations susceptibles de les emmener. 
Ne perdez pas de temps, les places 
sont rares si elles ne sont pas toutes 


chères. 
Si VOUS PARTEZ AVEC EUX 


© Vous pouvez louer un chalet ou 
un appartement meublé dans une sta- 
tion. A Val-d’Isère par exemple, il 
existe des « chalets partagés » en 
petits RER loués à la quin- 
zaine. Renseignements à Val-d’Isère- 
Agence, et pour la Savoie et la Haute- 
Savoie, chez M: Denambride, 120, rue 
Montmartre, à Paris. GUT. 10-49. 
40.000 francs par mois environ pr 
deux pièces, cuisine et cabinet de 
toilette, 

© Vous pouvez bénéficier pour eux 
d'une réduction de 20 % sur tous les 
séjours organisés par <« Voir et Con- 
naître », 13, rue de Laborde, Paris 
(8°). LAB, 54-87, quel que soit le 
voyage choisi, 

© Vous pouvez aller dans une mai- 
son familiale : la formule est très 
économique, 1.000 francs par jour en 
moyenne, tarif dégressif selon l’âge 
des enfants. Le mode de vie y est 
communautaire : petite participation 
aux services, mais les enfants sont 
pris en charge par des moniteurs atta- 
chés à la maison. Il en existe en 
Haute-Savoie, en Savoie et dans le 
Doubs. On peut demander la liste à la 
Fédération nationale des Maisons fami- 


liales, 28, place Saint-Georges, à 
Paris (9°). : 
© Le Club Méditerranée, 8, rue 


de la Bourse, RIC, 78-00, accepte les 
enfants de 6 à 10 ans à Noël dans ses 
Villages de Leysin en Suisse : 15.500 
francs à 17.300 francs par semaine, 
selon le village, 


Si VOS ENFANTS PARTENT SEULS 


@ POUR LES TRÈS JEUNES : les homes 
TNT D JT x) OUR 
assez chers et à prix variables. Leur 


@ LA BOUILLIE INSTANTANEE 
vendue en sachets métallisés, elle est 
pré-cuite et il suffit de la verser en 
pluie dans du lait ou de l'eau chaude, 
(Nestlé, dose pour une bouillie.) 


. © LE LIT ANGLAIS A PEDALE, en 
bois verni, muni d'une crémaillère, per- 
met d'abaisser le sommier métallique 
à mesure que l'enfant grandit, il em- 
pêche toutes les chutes. Une pédale 
permet d'abaisser sans se pencher un 
des panneaux de côté, la remontée 
est automatique. 27.500 francs. (David, 
58, rue de la Pompe.) 


POUR LES PLUS GRANDS 


@ LE POTAGE MINUTE spéciale- 
ment étudié pour les enfants, à base 
de carottes, de pommes de terre et 
d'épinards. Le sachet d'une ration 1! 
75 francs. (Maille.) 


@ LE DRAP-HOUSSE 1: il coiffe le 
matelas et ne peut plus se rouler sous 
un enfant remuant. Il se remet com- 
plètement à plat pour le lavage. En 
métis : 2095 francs (en 80). (Bienfix, 
grands magasins.) 


@ LE TRANSISTOR-JUNIOR : petit 


liste est à demander aux syndicats 
d'initiatives de la région. 


@ POUR LES TRÈS FATIGUÉS : les pri- 
Mr. jou te ee ru: #08: @ 
charge de la Sécurité sociale. Il faut 
un certificat médical, une acceptation 
de la Caisse de Sécurité, aprèc contre- 
expertise médicale. L'enfant est alors 
envoyé dans un home, mais il béné- 
ficie d’un tarif très réduit. Demander 
la liste de ces établissements de cure 
agréés : 47 
— à l’O0.C.O.B., 175, boulevard Saint- 
Germain, Paris ; 


— à Edi Publi France, 8, rue Blan- 
che, Paris, 


: des sé- 
jours 
organisés sous surveillance d’éduca- 
teurs et de médecins. Les enfants sont 
généralement logés dans des hôtels ou 
chalets qui leur sont réservés. Voici 
six adresses pour cette formule : 


— Comité d'accueil parisien, 16, rue 
de la Banque, Paris (2°), GUT. 29-80. 
Séjour du 22 décembre au 4 janvier, 

our 6 à 12 ans, en Autriche et en 

uisse ; petites chambres à trois ou 
ge lits. Pour 6 à 15 ans, séjour à 
Beunaz-Bernex, selon la même for- 
mule : 21.000 à 28.500 francs, selon 
les stations. 


— Touring-Club de France, 65, ave- 
nue de la Grande-Armée, Paris (16°), 
KLE, 40-10, poste 22. Séjours de Noël 
pee enfants à partir de 8 ans, dans 
es Alpes ou les Pyrénées : 25.000 
francs en moyenne selon les stations. 


— Jeunesse et Avenir, 59-61, bou- 
levard Ney, Paris (18°), MON. 98-06. 
Camps de ski en chalets pour 8 et 
9 ans seulement à Septmoncel (Jura) 
et pour 10 à 16 ans dans les Hautes- 
Alpes (trois stations). Prix échelon- 
nés de 17.000 à 22.000 francs, selon 
l’âge, la durée et le lieu de séjour, 


— Club des Quatre Vents, 1, rue 
Gozlin, Paris (6°), ODE. 70-25. Séjour 
pour garçons et filles de 7 à 12 ans, 
skieurs ou non, près d’Annemasse. 
Du 23 décembre au 4 janvier : 16.000 
francs, plus voyage au tarif collectif, 


— Voir et Connaître, 13, rue de 
Laborde, Paris (8°), LAB. 54-87. Séjour 
du 23 décembre au 4 janvier pour 
enfants de 6 à 14 ans dans une maison 
d'enfants autrichienne très moderne, 
à Siss, près Serfauss. De 6 à 9 ans: 
21.500 francs ; de 10 à 14 ans : 26.500 
francs. Liste d'inscription close le 
8 décembre. ie 


@ POUR LES ADOLESCENTS ! les sé- 
PT te D er IRD 
sont plus sportifs, mais le confort est 


@ Pour LEs 7 A 15 ANS 


à vote repos 


LES MATELAS 


MONCALM 


une. produeotion de 


AUTO-COUSSIN DURA 


S. à. Cap. 294.496.000 Frs. 
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CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 















Re récepteur radio à monter par 
enfant lui-même, sans aucune sou- 
dure. Il représente quatre heures de 
bricolage pour un enlant de dix ans. 
9.900 francs. (Electroma, maisons spé- 
cialisées.) 











4 pour les jours de pluie 
© Acheté ou de froid des petites 
guêtres fourrées en cuir noir, qui s'en- 
filent sur n'importe quels escarpins, les 
transforment en bottillons, Elles res- 
semblent exactement aux guêtres des 
« gommeux 1925», mais avec une fer- 
meture à glissière à la place des 
boutons. Existe également en rouge 
et crème. (3.500 francs, chez Charles 
Jourdan, 5, boulevard de la Made- 
leine.) 

un fourreur dire à un 
© Entendu confrère : « Les fem- 
mes sont folles, elles font toutes rac- 
courcir leurs manteaux de fourrure et 
seront toutes désespérées l’année pro- 
chaine si la mode allonge. Heureuse- 
ment encore que nous sommes honné- 
tes et que nous leur rendons les chu- 
tes. Aucune ne pense à les réclamer, 
et pourtant dix centimètres de fourrure 
sur un mètre de long, ça ne se jette 
pas. » À bonnes entendeuses, salut ! 
























également assuré. On peut s’adresser à: 


— L'Amicale culturelle internatio- 
nale, 18, rue Godot-de-Mauroy, Paris 
(9°), OPE. 26-50. Séjour de Noël dans 
les Dolomites, chambres à deux lits. 
Jeunes à partir de 12 ans. Tout com- 

ris avec fournitures des skis et 
eçons : 32.000 francs. La directrice 
de l’Amicale participe elle-même au 
séjour. 

—  L'O.C.C.A.J, 155, boulevard 
Haussmann, Paris (8°), BAL. 81-11. 
Camps de ski en Savoie et en Autri- 
che : 900 à 1.000 francs par jour. 


— Loisirs de France, 34, rue Godot- 
de-Mauroÿy, Paris (9°), OPE, 03-61. Vil- 
lage de ski en Forêt noire, chalets à 
Serre-Chevalier et à l’Alpe de Venosc: 
29.000 francs pour 13 jours complets. 


— L'U.N.C.M. .68, rue Pierre-Char- 
ron, Paris (8°), ELY. 40-92. Treize cen- 
tres de ski pour filles et garçons de 
16 à 25 ans. Tout le matériel est 
prêté. leçons gratuites et remontées 
mécaniques illimitées. Tout compris 

our 7 jours (sauf le train) : 13.000 
rancs. 


— Cité Club universitaire, 33, bou- 
levard de Courcelles, Paris (17°), LAB. 
04-11 : trois départs pour Noël éche- 
lonnés les 20, 23 et 24 décembre. 
Séjours en France, en Autriche, en 
Suisse et en Allemagne. Ouverts à tous 
les étudiants. Pour les 10 jours de 
Noël : 22.000 francs tout compris. 


RECETTE 


Le gâteau de pommes 


(pour six personnes) 


— 1 kilo de pommes. — 500 
grammes de sucre. — 1 verre de 
vin blanc. — 75 grammes de 
sucre (pour caraméliser le 
moule). 


© Eplucher les pommes ; enlever 
le cœur et les pépins @ Mettre les 
27 épluchées dans une casserole 
émaillée de préférence) avec le vin 
et les 500 grammes de sucre @ Cou- 
vrir et faire cuire à feu doux sans y 
toucher pendant deux heures @ Cara- 
méliser un moule, y verser la pâte de 
ommes et laisser au frais jusqu’au 
endemain @ Démouler en faisant 
tremper le moule trente secondes dans 
de l’eau bouillante @ Servir avec une 
crème à la vanille faite avec trois 
jaunes d'œufs, un demi-litré de lait, 
5 grammes de sucre et un bâton de 
vanille @ A noter : ce gâteau de pom- 
De se conserve plusieurs jours au 
rais. 
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YAKSER Père et Fils depuis 1935 


Récla me d'Astra kan Prix sensationnels 


VISONS - CASTORS - RATS D'AMERIQUE - AGNEAUX DES INDES, etc. 
MODELES - COUTURE 







104, boulevard de Courcelles 
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#3 ÉTAGES D’ANTIQUITÉS... 


» dans ün hôtel dy XVIIe siècle sont 
à votre dispositionf 
chez CAILIAT toù! 


















Taïilleurs d'automne 
Manteaux d'hiver 


luxe 
cachemire 
naturelle 


Tricots de 
Laine, 
Soie 


MODELES EXCLUSIFS 


RAMUZ 


261. RUE SAINT-HONORÉ 
(ANGLE RUE CAMBON) 


Couchée dans un hamac 
vous ne maigrirez pas ! 


La gymnastique transforme votre 
silhouette en changeant vos mesures 
Et la gymnastique de 


Doris HALPHEN 


ne fatigue pas, elle amuse et relaxe 
Renseignements : LiTtré 70-58 
Sur rendez-vous : 16, rue Saint-Simon (7°) 
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LE BLOC-NOTES-DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. , 


81 OCTOBRE 


USQU'OU Ia charité peut- 
elle aller trop loin ? Les prêtres du Prado et 
l'abbé Boudouresque nt répondu à leur ma- 
nière. Le cardinal Gerlier, Mgr Ancel les approu- 
vent : ils bénissent leurs fils dénoncés et inculpés. 
La Mission de France n’abandonne pas non plus 
les siens. Voilà ce qui à mes yeux compte sur- 
tout, dans ce scandale qui ne me scandalise pas 
(mais qui scandalise-t-il ?) : une position prise par 
la hiérarchie catholique en France et qui mar- 
que une date dans Son histoire. Le temps n’est 
plus où un Barrès disait : « Nos soldats, nos 
ingénieurs, nos missionnaires. » Cela du moins 
est acquis. Les prêtres poursuivis devant la- jus- 
tice humaine, pourront demain, à Ja messe de 
In Toussaint, réciter l’évangile des Béatitudes 
avec une humble fierté, parce qu'ils y ont 
conformé publiquement leur vie et que, grâce 
à eux, l'Eglise, aux yeux des peuples non chré- 
tiens, apparaît enfin telle que le Christ Ja vou- 
lue : non certes dressée contre César, mais rele- 


vant- d’une autre loi. d 


Lé de la charité 


ne se compromet plus avee ]a volonté de puis- 
sance. Oui, cela du moins est acquis. Mais la 
charité peut-elle contrevenir aux exigences 
d’une guerre légitime ? Ici, la frontière demeure 
indécise : il existe, bien sûr, un « trop loin » 
dont la charité doit se garder, La guerre de 
terreur que le F:L.N. s'est efforcé d'instaurer 
dans la métropole -— et qui n’a pu être combat- 
tue, hélas ! que par une autre terreur — a mul- 
tiplié les victimes parmi les gardiens de l’ordre 
français, et aussi chez ces musuknans algé- 
riens que les prêtres du Prado et de Ja Mis- 
sion de France veulent aïder et secourir. Voilà 
le risque encouru par un amour qui refuse la 
prudence : il est vrai qu’elle impose des limites, 
et que l’amour n’en souffre aucune. N’empêche 
que des actes de miséricorde à l'égard des indi- 
vidus risquent d’attenter parfois à une charité 
d’un autre ordre — collective celle-là, et sans 
douceur, et même dure dans les moyens dont 
elle use — et qui n’en cherche pas moins à pro- 
téger efficacement les faibles, le: désarmés, 
contre ceux qui les rançonnent et qui les tuent. 


Mais j'ajoute aussitôt que ces prêtres, eus- 
sent-ils (ce que j'ignore) péché par imprudence, 
la France et l'Algérie, quoi qu'ils aient faît, en 
tireraient un inappréciable avantage -et que 
l'innocence des accusés éclaterait sur -le plan 
même où leurs accusateurs les poursuivent : 
deux peuples gagnent à leur charité, eût-elle 
été un peu folle, infiniment plus qu'ils n’y per- 
dent. Du point de vue du nationalisme le plus 
étroit, nous saurons bientôt, quand le cessez-le- 
feu sera intervenu, quels auront été les meil- 
leurs serviteurs de la nation, et sinon de l’Al- 
gérie française, du moins de l’indissoluble union 
que nous souhaitons de voir s’instaurer entre 
la France et l'Algérie. 


AR un coup double et 


concordant, ces prêtres et toute la phalange à 
laquelle ils appartiennent, ont d’une ‘part, et 
une fois pour toutes, dissipé l’équivoque mor- 
telle qui confondait la prédication de l’Evan- 
gile avée l'intérêt politique d’une race domina- 
trice, et ils ont d’autre part rendu à la France 
le visage qui la rend chère aux peuples qu’elle 

a instruits, même s'ils se ‘sont révoltés contre 
elle et s’ils l’ont combattue, 


Ce même visâge que Charles ‘de Gaulle a 
fait surgir, devant le monde entier, lors de sa 
dernière conférence de presse. -Je- savais : que 
ce jour viendrait, j'en avais fait le pari, maïs 
sans oser imaginer qu’il irait, lui aussi, jusqu’à 
l’imprudence — comme ces pauvres prêtres pré- 
cisément ! Lui non plus n’y regarde pas de trop 
près, quand il propose aux hommes du maquis 
« la paix des braves » et lorsqu'il tend un bul- 
letin de vote À tous les « suspects » des douars, 


2 NOVEMBRE 


D. Pasternak à Krout- 


chev : « Je ne pouvais pas imigitier que je 
me trouvérais au centre de la campagne poli- 
tique déclenchée autour de mon nom en Occi- 
dent. » Mais la presse s'en moque bien, Dès 
qu’il s’agit de la Russie, nous qui trop souvent 
n'avons pas ouvert la bouche ni marqué la 
moindre réprobation devant des iniquités accom- 
plies à deux pas et vraiment sous notre nez, 
nous recommençons nos. clameurs — et moi- 


. même, . j'en conviens, après un premier refus, 


j'ai aussi donné de la voix. Mais nous eussions 
pu au moîns nous demander ce que lui coû- 
teraient à lui, nos cris qui notis coûtent si peu. 
Ce Pasternak, un endroit de sa lettre à Krout- 
chev me le rend plus cher : « Je suis lié à la 
Russie par Ma naissance, par ma vie et par 
mon travail. Je ne conçois pas d’en être séparé 
ou de vivre en dehors d’elle. » Ici tout est dit 
sans phrase de ce que c'est qu’ « almer sa 
Eatrite ». C'est de ne pouvoir en vivre séparé. 
Pasternak se sent-il lié aux êtres qui lentou- 
rent plus qu’à l'horizon devant sa fenêtre, plus 
qu'à certains arbres, plus qu'à une certaine 
odeur qu’il a réspirée enfant et qui s’est confon- 
due avec toute tristesse et toùte joie, depuis 
l'éveil de sa raison ? 


Sés confrères qui le dénoncent, qui lui 
aboïènt aux chausses, ne le dégoûtent pas de 
son propre pays, voilà ce que je crois : la patrie, 
ce n’est pas « les autres ». La patrie n’est pas 
du règne animal ; sa nature propre, c’est le 
végétal, le minéral, . Ah! loin des aboyeurs, 
dans sa maison, auprès d’une âme aimée, puisse- 
t-il vivre en paix ce Pasternak uni étroitement 
à la Russie, lui son glorieux fils, « humilié et 
offensé » ; puisse-t-il en recevoir sur sa face, 


comme. je le reçois moi-même de ma terre 


natale, un souffle vivant qui le console de tout. 


EC Èr= Cr cÈ 


band 
jui 


La première gamme masculine 


8 NOVEMBRE 


H.. salle Pleyel, Stra. 


vinsky : «Le Sacre du Printemps », superbe. 
ment dirigé par Léonard Bernstein. J'étais 
occupé À me marier à Bordeaux, lorsque 
« Le Sacre » fut créé, dans lés derniers jours 
de mai 1913, au théâtre des Champs-Elysées 
(pour son inauguration, si jé me souviens bien). 
Ainsi ai-je manqué ce scandale énorme dont 
les témoins m'ont fait bien souvent le récit. 
Durant l'audition d'hier, -je: :m'étonnais que 
Stravinsky, dans ses souvenirs, eh Ait rendu 
responsable. la- chorégraphie de Nifinsky ; car 
après quarante-quatre ans, et écouftée-eomme 
une symphonie, la musique du « Sagre » garde 
son pouvoir maléfique. Pour uf rien; salle 
Pleyel, j'aurais hurlé moi aussi, noï d'indigna- 
tion, mais comme un chien hurle à la lune, Ce 


- grondement coupé de percussions, c'est celui qui 


terrifie les bêtes sauvages et qui les avertit que 
la terre va trembler (et dé fait, quatorze mois 
plus ‘tard, la jeunesse qui s'était pâmée eu 
« Sacre », entraît dans une Aüifre . danse). 
« Le Sacre du Printemps », une feñtative de 
remontée en deçà de la Grâce et de toute 
rédemption, là où règnent, sans contrepartie, les 
forces aveugles et incontrôlées, On pourrait (ce 


. serait tout gratuit) expliquer la carrière de 


Stravinsky par. la peur qu’il: ressentie lui- 
mênie, le 28 mal 1919, dans -les- coulisses du 
théâtre des Champs-Elysées, où il tenait à deux | 
brâs Nijinskÿ pour l'empêcher de “faire un : 
esclandre, :et_depuis il n’a cessé de remonter 
le courant le plus loin possible de cette: source 
qu’il avait fait sourdre ce soir-là; et dont l’eau 
rendait fous eeux qui ls bavalents: 


, *. M. 
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